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perfonnes  qui  le  protégeaient , la  Con«> 
verfion  des  Californiens  ? par  l impofll* 
bilité  où  il  éroit  de  recevoir  du  fe-» 
cours  des  Millionnaires  & des  autres 
perfonnes  qui  étoient  dans  le  pays  » 
auffibien  que  par  les  delaîs  & 1 incer- 
titude de  cevix  qu’on  lui  avoit  propres 
de  la  Nouvelle-Elpagne.  11  voyoït 
que  , faute  de  ce  fecours  , toutes  les 
^mefures  qu’il  avoit  prîtes  pour  çon«» 
vertir  les  Indiens  3 devenoient^  inuti- 
les. Il  voyoit  enfin  la  difficulté  qu  on 
faiioit  tous  les  jours  a Mexico  3 de 
Je  lui  envoyer.  Le  befoin  preffant 
dans  lequel  il  fe  trouyoit , le  fit  enfin 
réfoudre  à traverser  le  golfe  pour  en 
aller  chercher  lui-méme,  & pour  s’en 
procurer  avec  moins  d incertitude  & 
de  danger^  Il  fondoit  fon  efpoir  fur 
les  millions  des  Jefuires , établies  dans 
la  province  de  S nora , qu  il  fe  fiat- 
toit  de  pouvoir  réunir  avec  le  rems  , 
avec  celles  de  la  Californie  , par  un 
échange  mutuel  de  fecours  & de  bons 
offices.  Pour  cet  effet  , il  partit  de 
Lorette  à la  fin  d’Ü&obre  ijoo,  & 
fe  rendit  à Cinaloa  , ou  api  es  av°ir 
ramaffé  quelques  contributions  & quel* 
ques  fecours  pour  fa  million  ? il  vint  $ 
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Sonora,  pour  voir  Ton  ancien  ami  le 
pere  Kino.  Cet  homme  apolloliqup 
?MJ » la  dit  ci-delfus , avoic 

inlp.re  au  père  Salva-Tierra  le  delTein 
de  convertir  la  Californie , quoique 
detenq  comme  prifonier  à Sonora  , 
a caule  du  befoin  qu  on  avoit  de  fa 
preience  , s’étoit  efforcé  dg  le  fecou- 
nr,  au  moyen  des  aumônes  qu’il  avoir 
am allées  & des  meubles , des  bef- 

tiaux  §c  des  proviens  qu’il  lui  avoif 


envoyées  de  Guayama'  & d’Hiaqui 
deux  Religieux 


IVlais  comme  ces  ueu*  nengieux  ne 
?e  Dornoient  point  fimplement  au  pré- 
lent , ^ formoient  fans  ceffe  des  pro- 
jets dignes  de  1 eleyation  de  leurs  fen» 
timens,  ils  conçurent  celui  de  fou- 
înettre  les  vaftes  contrées  de  l’Amé* 
nque  contiguës  à la  mer  du  fud  à S* 
Majefte  Catholique  , l’un  en  portant 
, r5<?nrRuétes  Spirituelles  au  nord  de 
la  Californie  , & l’autre  dans  le  con- 
tinent de  l’Amérique  , jufm’aux  con. 
trees  oppofees  au  Port  de  Monte- Rev 
& au  cap  Mendozino  , au  cas  que  la 
Californie  ne  fût  point  une  ile,  & de 
convertir  en  même  tems  tout  le  pays 
qat  eft  entre  deux  au  ChrilUaoifmg, 

A ij 
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Ces  deux  grands  hommes  ne  purent 
exécuter  ce  valle  projet  , 8t  la  même 
chofe  elt  arrivée  aux  jéfuites  qui  leur 
ont  fuccedé , malgré  les  peines  & les 
foins  qu’ils  fe  font  donnés.  Je  vais 
cependant  rapporter  ici  ce  que  chacun 
fit  de  fon  côté  pour  y réuHir , 8c  ex? 
pofer  a-u  jour  les  nobles  motils  qui 
{es  animoient  ; car  les  railons  qu  ils 
eurent  de  l’entreprendre  , fubfiftant 
encore  aujourd’hui , il  convient  d’en, 
trer  dans  un  détail  du  plan  quil  con- 
yiendroit  de  fuivre  , s’il  arrivoit  un 
pur  que  l’on  tentât  la  même  entre- 
prife  ; on  verra  encore  par  -là  les  liai- 
fons  que  les  différentes  millions  ont 
entre  elles , & ce  qu’on  doit  en  atten- 
dre , s’il  plaît  jamais  à Dieu  de  les 
faire  profpérer  , & d’ep  augmenter  le 
nombre.  Je  fens  que  l’hiftoire  parti- 
culière de  chacune  de  çes  millions  $ 
flaterqit  davantage  la  curiolité  du  lec- 
teur, parla  variété  des  évènemens; 
lirais  ]’ofe  1 aflurer  que  les  laits  que  je 
vais  rapporter  font  des  plus  authen- 
tiques , ayant  pris  foin  de  les  copier 
d’après  les  journaux  mêmes  du  Pere 
^ino  , & du  Pèie  Jean-Antqine  Bal-; 
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thafar  , ci  - devant  Vifiteur  defditeâ 
ihiffions  , & Préfident  aduel  de  la 
province  du  Mexique  , homme  , que 
fon  zèle  , fes  travaux , fes  vertus  6c 
fes  talens  rendront  l’admiration  de 
la  poftérité. 

La  province  de  Sonora  eft  fituée  à 
î’Eft  de  la  Californie  , dont  elle  eft  fé- 
paree  par  le  golfe  du  même  nom  , le- 
quel baigne  lune  & ] autre- côte.  Elle 
eft  la  dernière  province  des  domaines 
que  l’Efpagne  poflède  dans  l’Amérique* 
fui  la  cote  de  la  mer  du  fud  : car  quoi- 
que celle  du  Nouveau-Mexique,  qui 
eft  au  nord-eft  de  Sonora  , foit  fituée 
par  une  plus  haute  latitude  que  celle- 
ci  , elle  eft  dans  le  milieu  des  terres , 
& l’on  ne  fçauroit  y aborder  par  mer! 
Le  gouvernement  de  Sonora  s’étend 
du  côté  du  nord  depuis  l’embouchure 
de  la  rivière  d’Hiaqui , jufqu  aux  Apa- 
ches  , qui  ont  été  jufqu’ici  le  fléau 

teiTefir  de  touc  Ie  P^s.  La  der- 
nière million  que  l’on  a fondée  fur 
îa  côte  , eft  celle  de  la  Conception 
de  Caborca , vers  le  3i?  degré,  & à 
cent  lieues  de  la  rivière  d’Hiaqui.  Elle 
fut  entièrement  détruite  en  1751  par 


6 Histoire 

les  Sauvages , & les  deux  Religieux 
qui  y étoient  > favoir  , le  père  Tho- 
mas Tello,  natif  d’Almagro  , & fils 
d’Alphonfe  l ello  & u’iLbelle  Buy- 
tron  3 & le  père  Henri  Rohen  , eurent 
le  bonheur  de  fceller  leur  foi  par  le 
martyre  , ce  qui  porta  un  coup  mor- 
tel à la  Religion  dans  ces  cantons. 
Elle  eft  bornée  à l’Occident  par  le 
golfe  de  Californie  , au  midi,  par  les 
provinces  de  Rio-Mayo , de  Cinaloa 
& d’Ofti-Muri  3 & à l’Orient , par  les 
hautes  montagnes  de  Tarrahumara. 
Elle  a environ  350  lieues  de  circuit; 
elle  eft  habitée  par  différentes  nations 
d’indiens  , tels  que  les  Opatas  , les 
Topas,  les  Teguaiamas , les  Heguis, 
les  Paymas  fupérieurs  & les  Paymas 
inferieurs,  les  Seris , les  Tepocas,  & 
les  Guayamas , parmi  lefquelles  il  y 
a vingt -quatre  miflîons  des  Jefuites. 

L’air  y eft  fain  & tempéré , le  pays 
montagneux  & entrecoupé  de  vallées 
& de  plaines  fertiles , formées  par 
les  diverfes  branches  de  la  grande 
montagne.  On  y trouve  d ’excellens 
pâturages  , & quantité  de  fruits  & 
de  légumes  de  l’Europe  & de  l’Ame- 
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tique.  Le  plus  grand  inconvénient 
quon  y trouve  , eft  que  le  long  du 
golfe  de  Californie  , la  côte  ne  forme 
qu'une  chaîne  de  montagnes  inaccef- 
fibles  8c  de  fables  arides  , ce  qui  fait 
que  depuis  Hiaqui  jufqu’à  Caborca , 
elle  n’efl  habitée  que  par  les  Guaya- 
nias , les  Tepocas  & les  Seris , qui 
ne  vivent  que  de  ia  pêche.  Cette  dif~ 
pofîtion  de  terfein  à jointe  à d'autres 
obflacles . éft  caufe  que  les  Efpagnoîs 
n’ont  pu  s’établir  fur  la  côte  , & qu’on 
a eu  toutes  les  peines  du  monde  à y 
fonder  des  millions.  Quoiqu’on  y foie 
entré  plufîeurs  fois  , & que  depuis 
quelques  années  les  Indiens  qui  habi- 
tent la  côte  ayent  reçu  le  Chriftianifme* 
il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  y foit  bien 
établi,  comme  cela  n’a  que  trop  paru 
par  la  révolte  qui  arriva  en  1751  , 8c 
qui  félon  toute  apparence  apportera 
beaucoup  d’obflacles  à fa  rédu&ion. 
De-la  vient  qu’encore  que  la  province 
ait  une  côte  extrêmement  étendue  , 
on  ne  peut  la  regarder  que  comme 
une  contrée  méditerianée , qui  ne 
fournit  aucun  commerce  maritime  avec 
les  autres  provinces  ; & c eft  ce  qui 
À iy 
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fait  encore  que  les  frontières  de  ta 
Californie  ne  peuvent  tirer  de  Sonora 
les  fecours  qu’elles  poarroient  s’en 
promettre,  fila  côte  étoit  autrement 
difpofée. 

On  peut  dire  cependant  que  Sonora 
eft  la  province  la  plus  pauvre  & la 
plus  riche  de  l'Amérique  & du  monde 
entier.  Indépendamment  des  végé- 
taux qu’elle  produit,  on  y trouve  quan- 
tité de  veines  & de  mines  d’argent, 
dont  la  richeffe  pafle  toute  croyance. 
A en  croire  même  les  rapports  qui  en 
ont  été  faits  au  Confeil  des  Indes , 
celles  du  Potoli  , toutes  riches  qu’elles 
font , ne  méritent  pas  qu’on  en  parle, 
y ayant,  à ce  qu’on  dit,  des  mon- 
tagnes prefque  toutes  compofées  d’ar- 
gent madif.  Plufîeurs  familles  Efpa- 
gnols  ont  tiré  dans  différens  tems  des 
avantages  confidérables  de  ces  mines: 
cependant  cette  province  eft  extrême- 
ment pauvre  , &il  n’y  a pas  dans  le 
monde  une  preuve  plus  manifefte  de 
cette  vérité,  quoiqu’on  y faite  peu  d’at- 
tention  , que  la  richefle  & la  puif- 
fance  d’un  Etat  ne  conliftent  ni  dans 
1 or , ni  dans  l’argent  , ni  dans  les 
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pierreries  , mais  dans  le  nombre  & 
l’induftrie  de  fes  habitans  , dans  l’a- 
griculture , l’engrais  des  beftiaux  » la 
confommation  & l’exportation  des 
marchandifes  , & l’exacte  adminiftra- 
tion  de  la  juftice,  Je,  le  répète,  So- 
nora  eft  une  province  extrêmement 
pauvre  , & la  preuve  en  eft  , qu’elle 
fe  dépeuple  journellement.  Les  eau  fes 
de  cette  dépopulation  font  commune* 
à toute  l’Amérique  Efpagnole  , fans 
en  excepter  la  Nouvelle  - Efpagne, 
Elles  font  beaucoup  plus  fortes  à ho- 
nora , parce  qu  elle  a moins  de  com- 
merce avec  l’Europe.  Les  bornes  que 
je  me  fuis  preferites  dans  cet  ouvrage, 
ne  me  permettent  point  d’entrer  dans 
le  détail  de  cette  matière  ; mais  comme 
Cet  article  eft  extrêmement  eftentiel 
pour  la  connoiffance  de  la  conftitution 
de  cette  province  , & que  le  fuccès 
des  millions  & des  conquêtes , tant 
de  Sonora  , que  de  la  Californie  , en 
dépendent  ; il  eft  à propos  de  faire 
connoître  au  leéfeur  les  deux  princi- 
pales fources  de  cette  pauvreté.  La 
première , eft  que  l’argent  étant  la  prin- 
cipale, ou  même  la  feule  marchandée 
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qu’on  puifle  exporter,  le  profit  qu’oft 
en  tire  ne  répond  point  aux  dépenfis 
qu’on  eft  obligé  de  faire  pour  le  tra- 
vailler. Le  départ  de  l’argent  par  le 
moyen  du  feu  eft  fi  difpendieux , que 
quelque  quantité  qu’on  en  tire,  le 
profit  fe  réduit  à rien.  Celui  dans  le- 
quel on  employé  le  mercure  5 coûte 
encore  davantage  , à caufe  du  prix 
exceflif  de  ce  minéral  5 & de  ce  qu’il 
en  coûte  pour  le  tranfporter  l’efpace 
de  600  lieues , depuis  Sonora  à la  Ve- 
ra-Cruz*  C’eft-îà  ce  qui  fait  qu’on  n’ex- 
ploite plus  les  mines,  le  départ  de 
Largent  par  le  moyen  du  mercure  ne 
produifant  aucun  avantage  3 comme 
un  habile  Mexicain  & une  autre  per- 
(onne  très  capable  d’en  juger  l’ont  très 
bien  démontré.  Il  arrive  de-là  que  la 
province  ne  peut  tirer  de  l’étranger 
les  chofcs  dont  elle  a befoin  , ou  que 
pour  les  avoir , elle  eft  obligée  de  fe 
dépouiller  des  fonds  mêmes  qui  lui 
font  néeeffaires  , &:  de  manœuvrer  fa 
marchandée  d’étape  , & ne  le  faifant 
point  , tout  tombe  dans  une  déca- 
dence totale.  La  fécondé  caufe  de 
cette  pauvreté,  eft  que  dans  l'Ameri- 
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^lîe,  & furtour  à Sonora,  il  n’y  â ni 
manufactures  , ni  commerce  , ni  mé- 
tiers. Quoique  les  autres  nations  en 
ayent  quantités  qu’elles  tranfportent 
une  infinité  de  marchandées  de  leur 
crû  che2  l’étranger,  elles  ne  îaiffent 
pas  d’encourager  les  différentes  bran- 
ches du  commerce,  les  manufactures* 
les  arts  & les  métiers , dans  les  diffé- 
rentes colonies  qu’elles  ont  dans  l’A- 
mérique, Tachant  parfaitement  que  fi 
elles  ne  le  faifoient  point,  elles  fe- 
roieot  bientôt  déferres.  Les  fuites  de 
ces  établiffemens  * font  la  culture  des 
terres  , & l’engrais  des  beftiaux  , qui 
fourniffent  aux  artifans  leur  fubliffance3 
de  même  que  les  matières  dont  ils 
ont  befoin  pour  leur  travail.  Ce  font- 
Jà  les  fources  des  véritables  richeffes 
d’un  pays , lefquelîes  conliftent  dans 
l’abondance  des  denrées  , la  multitude 
des  habitans , & dans  le  commerce 
réciproque  qu’ils  ont  entr’eux.  Fer- 
dinand Cortez  mit  tout  en  ufage  pour 
introduire  au  Mexique  les  arts  & 
le  commerce  auxquels  l’Efpagne  eft 
redevable  de  fa  population  , de  fou 
opulence , de  fon  bonheur  & de  fa 
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s imagine  donc  ce  que  doit  coûter  une 
aulne  de  drap  qu’on  apporte  d’Hol- 
lande à Cadiz , de-là  à la  Vera  C.  uz , 
& de-la  au  Mexique.  Elle  doit  coû- 
ter douze  ou  vingt  fois  plus  à Sonora, 
furtout  fi  l’on  en  a befoin , & qu’on 
ait  affaire  a un  marchand  peu  conf- 
ciencieux.  Comme  donc  l’Amérique 
eft  denuee  de  ce  qui  fait  le  principal 
foutien  des  Etats , je  veux  dire , de 
manufacturiers  & d’artifans , qu’il  n’y 
f ni  agriculture  ni  engrais  de  bétail 
U s’enfuit  que  quantité  de  gens  qui 
« ont  point  de  terres , ou  qui  n’ont 
ni  les  moyens. ni  la  volonté  de  les  faire 
valoir , n’y  trouvent  point  les  richelTes 
dont  l’appât  leur  a fait  abandonner 
I Europe,  & manquent  même  du  nç- 
ceflaire  honnête.  On  s’imagine  com- 
munément qu’il  fuffit  d'avoir  des  mines 
pour  s’enrichir  ; la  plupart  même  s’a- 
veuglent a fort  fur  leur  produit , qu’ils 
ne  mettent  point  en  ligne  de  compte 
ce  quil  en  coûte  pour  les  exploiter  . 
p ‘lus  wns  égai  d ni  pour  le  bien  de 
leur  pays  , ni  de  leur  poftérité  , ils 
S OCCüPent  clUe  ioin  de  s’enri- 
»ir  promptement,  pour  pouvoir  s’et? 
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retourner  en  Europe.  Mais  comme 
c’eft  des  mines  memes  qu’on  eft  obli- 
gé de  tirer  les  fonds  néceflaires  pour 
les  faire  exploiter  , & pourfe  procurer 
de  chez  l’étranger  les  chofes  dont  on 
ne  peut  fe  pafler , & qu’indcpendam- 
ment  de  ces  dépenfes , il  faut  encore 
avoir  du  bénéfice  ; on  eft  obligé  da 
réduire  le  plus  bas  que  l’on  peut  le 
falaire  des  ouvriers  , d’en  faire  venir 
d’ailleurs de  les  vexer  , de  les  ren- 
voyer, d.e  les  payer  en  argent  de  mau- 
vais  aloi , ou  meme  de  ne  les  point 
payer  du  tout  s de  leur  refufer  leur 
iubfiftance,  de  leur  imputer  des  cri-' 
mes  qu’ils  n’ont  jamais  commis  , pour 
les  fruftrer  de  ce  qu’ils  ont  légitime- 
ment acquis , & d’oppnmçr  ces  pau- 
vres gens  de  mille  manières  toutes 
plus  odieufes  les  unes  que  les  autres. 
Dans  les  piovinces  éloignées  de  ho- 
nora, les  dépenfes  montent  à plus  du 
double  , les  difficultés  y font  pim 
grandes  , les  chofes  néçetfaires  plus 
rares  t outre  que  l’éloignement  où  l’on 
eft  des  Tribunaux,  donne  aux  per- 
fonnes  mal  intentionnées  la  liberté 
de  commettre  impunément  toutes  M 
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extorfions  qu’il  leur  plaît.  Ajoutez 
çela  qu  on  n’y  envoie  point  des  Ingres 
mais  feulement  quelques  Indiens  Foi, 
pies  & énerves , qu’on  employé  aux 
travaux  des  mines , qui  eft  très-fati- 
guanc  par  lui-même.  Quoiqu’on  ne 
les  obhge  point  à travailler  comme 
ries  journaliers,  on  les  tire  avec  vio. 
Jence  de  leurs  millions  , & on  les 
fait  travailler  en  tout  ttms,  fans  au,, 
cnn  egard  pour  les  loix.  qui  ordon- 
nent qu’on  échange  alternativement 
Je  travail  des  mines  & celui  des  terres 
de  manière  que  h plupart  de  ceux 
qui  y vont , ne  retournent  jamais  plus 
dans  leur  pays  natal,  Les  Millionnaires 
ont  beau  les  réclamer,  on  ne  les  éçout§ 
point , rrop  heureux  encore  fi  l’on  ne 
répand  point  des  calomnies  infâmes 
lur  leur  compte  , $ s’ils  ne  fouffrenc 
pont  quelque  violence  de  la  part  de 
ceux  qui  font  prépofe's  pour  les  em- 
pechei , fans  qu’ils  fâchent  à qui  re- 
courir pour  fe  faire  rendre  juftice, 

5 ils  s’en  plaignent , ils  fe  brouillent 
avec  ceux  dont  ils  ont  besoin  pour 
Vaquer  à la  conyerfion  des  Indiens  j 

6 » leurs  mémoires , on  en  qppof§ 
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d'autres  qui  leur  font  perdre  leur  caufe 


toute  jufie  qu’elle  eft , ou  du  moine 
qui  en  retardent  le  jugement,  fi  tant 
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fous  la  plus  affreufe  pauvreté  , mal- 
gré fa  fertilité  3c  les  reflources  iné- 
puifables  de  fes  mines  d’argent. 

Le  père  Eufebe  François  Kino,  en- 
tra dans  la  province  de  Sonora  fan 
î68j  3 pour  diriger  la  feule  million 
qui  y refloit.  Elle  confinoit  avec  les 
Indiens  de  Pimeria  Alla  , province 
qui  s’étend  100  lieues  au  nord  de  So- 
nora j 3c  du  côté  de  l’Occident  jus- 
qu’au golfe  de  Californie.  Il  travailla 
dans  cette  million  5 de  même  qu'à  la 
réduction  des  Indiens  , avec  un  zèle 
admirable  ; il  entra  hardiment  chez 
eux  , en  forma  plufieurs  villages  9 & 
les  engagea  à cultiver  leurs  terres,  Ôc 
à prendre  foin  de  leurs  troupeaux  9 
comme  Tunique  moyen  de  les  réunir 
enfemble  > prépofant  quelques  per- 
fonnes  pour  adminiftrer  la  juftice.  Il 
eut  la  patience  d’apprend  e les  diffé- 
rentes langues  qui  ont  cours  parmi 
eux  , traduiht  le  caté, chitine  3c  les 
prières , 3c  vint  à bout  de  les  leur 
faire  réciter  , fans  fe  rebuter  de  leur 
indocilité  ni  de  leur  ftupidité.  if  com- 
pofa  aufliun  Vocabulaire  accompagné 
de  quelques  obfervations5  pour  fufag^ 
Tome  IL  B 
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de  ceux  qui  lui  fuccéderoient , & fe 
fit  fi  fort  aimer  des  Indiens  y qu’ils  le 
regardoient  comme  leur  père.  Il  bâtit 
des  maifons  3c  des  chapelles  * forma 
des  villages  3c  des  villes,  reconcilia 
les  nations  qui  étoient  brouillées  ; 3c 
li  les  autres  Millionnaires  eurent  voulu 
le  féconder , ainfi  qu’il  les  en  pria 
plufieurs  fois  , il  eut  aifément  con- 
verti toutes  les  nations  comprifes  entre 
Sonora  3c  les  rivières  Gila  & Colo- 
rado , 3c  établi  une  correfpondance 
par  terre  entre  les  millions  de  la  Nou- 
velle-Efpagne  , 3c  celles  de  la  Cali- 
fornie, ce  qui  a toujours  paru  extrê- 
mement difficile*  Les  travaux  qu’iî 
eut  à fouffrir  de  la  part  des  Indiens , 
ne  furent  rien  au  prix  de  ce  qu’il  eut 
à elTuyer  de  la  paît  des  Efpagnols , 
aux  violences  defquels  il  s’oppofa 
comme  l’auroit  pu  faire  un  mur  d’ai- 
rain , pour  protéger  fes  profélytes.  Ils 
s’oppoferent  à fes  entreprifes , & em- 
pêchèrent les  fecours  qu’on  vouloit 
lui  procurer  , leur  intérêt  étant  que 
l’on  regardât  les  pauvres  Pimas  comme 
des  rebelles  3c  des  ennemis  , pour 
pouvoir  exercer  toutes  fortes  de 
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déprédations  chez  eux,  & forcer  les 
Indiens  à les  fervir  en  qualité  d’efcla- 
ves,  Les  fermes  qu’il  avoit  établies , 
pour  fu  b venir  à la  lubfiftance  des  In- 
diens & de  leurs  miniftres  , tombè- 
rent auüîtôt  en  ruine  : car  c’étoic  le 
Pere  Kino  feul  qui  avoit  obtenu  de 
1 Audience  de  Guadalaxara,  que  les 
nouveaux  convertis  parmi  les  Indiens 
feroienc  exempts  pendant  les  cinq  pre- 
ïnieres  années  de  leur  converfion  , des 
travaux  des  terres  & des  mines,  Char- 
les II,  par  égard  pour  la  Religion, 
par  un  ordre  daté  du  1 4 de  Mai  1 6Ü6, 
prolongea  ces  cinq  ans  jufqua  vingt; 
mais  cet  ordre  ne  fut  jamais  obfervé, 
& le  Père  eut  la  mortification  de  fè 
voir  enlever  ceux  qu’il  avoit  batifés , 
tirés  des  montagnes  & des  déferts , & 
ïnfti  uns  avec  des  peines  infinies , pour 
les  enfevelir  dans  le  fond  d’une  mine, 
fans  efpoir  d’en  fortir  jamais.  Indépen- 
damment de  ces  violences  qu’on  em» 
ployoït  pour  les  arracher  des  millions  , 
on  to’éroit  parmi  eux  quantité  d’ex- 
ces  abominables,  que  les  Pètes  avoienE 
eu^loin  de  réprimer.  Cependant , mai- 
gre tous  ces  obftacles  j le  père  Salva- 
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Tierra  , Vifiteur  des  millions,  étant 
venu  à Pimeria  Tannée  1690  , le  père 
Kino  lui  montra  plufieurs  villages 
qu’il  avoit  fondés  , & l’inftruifit  des 
difpoütions  qu’il  avoir  faites  , pour 
batifer  les  Pimas  & d’autres  nations 
plus  éloignées* 

Comme  ces  deux  Millionnaires  dé- 
libéroient  , s’il  étoit  poffible,  de  pafTer 
dans  la  Californie,  ils  convinrent  que 
le  père  Kino  chercheront  quelques  per- 
fonnes  fur  la  côte  de  Pimeria  & de 
Sonora  , qui  voulurent  pénétrer  dans 
ces  provinces , & leur  envoyer  dans 
la  Californie  les  vivres  dont  ils  auroient 
befoin  , ne  doutant  point  que  les  In- 
diens ne  les  reçufientavec  amitié.  En 
conféquence  , le  père  Kino  fe  rendit 
Tannée  fuivante  (ur  la  côte  , de  dans 
ce  canton  du  pays  de  Pimas , appellé 
Soba  , & y fit  conftruire  Tan  169 4 
un  périt  vaiïïeau  , avec  lequel  il  fe 
rendit  dans  ia  baie  de  Sainte-Sabine. 
11  fonda  auffi,  vingt  lieues  avant  dans  le 

Eays , & dam  une  fituation  convena- 
le  , la  million  de  la  Conception  de 
Caborca.  L’an  1698,  le  père  Salva- 
Tieria  étant  arrivé  dans  la  Californie  b 
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le  père  Kino  partie  au  mois  de  Sep- 
tembre de  là  million  de  Los-Dolores* 
pénétra  jufqu  a la  rivière  Gila  , qui  effc 
au  nord  , vifitant  chemin  faifant  les 
Communautés  de  Catéchumènes  qu’il 
avoit  parmi  les  Pimas  & les  Opas , juf- 
qu  a l'Incarnation  & à Saint-André  , 
doit  continuant  fa  route  , pendant 
Tefpace  de  80  lieues  5 il  arriva  au 
golfe  de  Californie  5 ou  5 au  52e  degré 
de  latitude  feptentrionale  5 il  trouva 
une  crique  abondante  en  bois  & en 
eau  douce,  quon  appelloit  autrefois 
la  baie  de  Sainte*  Claire  , & qui  eft  fï- 
tuée  près  de  la  chaîne  de  montagnes 
de  ce  nom.  Après  avoir  reconnu  la 
côte  qui  eft  au  midi  de  la  baie  de 
Sainte-Sabine  5 il  vint  à Caborca , d’où 
il  retourna  à fa  million  de  Los-Dolores, 
ap  rès  avoir  fait  300  lieues  dans  un 
pays  montagneux  , inculte  & habité 
par  des  peuples  fans  religion.  Le  père 
Kino  envoya  une  relation  de  fou 
voyage  à fes  Supérieurs  * de  même 
qu’aux  pères  Salva  Tierra  de  Piccolo  , 
lefquels  le  remercièrent  de  fon  cou- 
rage & des  peines  qu'il  s’étoit  données 
pour  ie  bien  commun  de  ce-s  conque- 
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tes.  L’année  fuivante  , le  père  KlnO 
fit  pîufieurs  autres  voyages  également 
longs,  difficiles  & dangereux;  tantôt 
pour  vifïter  fes  catéchumènes , les  con- 
firmer dans  la  foi , & les  inftruire  de 
ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  pourvoir 
à leur  fubfiftanee  3c  leurs  befoins  ; 
tantôt  accompagné  du  capitaine  Ma- 
thieu Mange  , pour  réfuter  les  ca- 
lomnies & les  faux  rapports,  3c  appai- 
fer  les  révoltes.  Il  fit  un  autre  voyage 
avec  les  pères  Antoine  Leal  , & Fran- 
çois Gonzalvo  , dans  le  deflein  de  fe 
rendre  chez  les  Apaches , qui , quoi- 
que extrêmement  féroces,  ayant  ouï 
parler  du  père  Kmo,  avoient  prié  qu’on 
leur  envoyât  quelques  pères  pour  les 
inftruire.  Ce  voyage  n’abourit  cepen- 
dant à rien  , fi  bien  que  l’on  perdit 
Foccafion  de  cïvilifer  ces  Sauvages. 
Tout  occupé  qu’il  étoit  de  ces  foins 
impoitans,  il  fit  en  forte,  au  moyen 
des  vivres  qu’il  tira  de  fes  villages  3c 
des  autres  millions  de  la  province  , d’en 
envoyer  dans  la  Californie  des  ports 
de  Saint- Jofeph  de  Guayamas  3c  d’Hia- 
qui,  fe  montrant  dans  toutes  les  oc- 
calions  auffi  prudent  que  zélé  pour 
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tout  ce  qui  concernoit  le  fervice  de 
ces  millions» 

Quelque  furprenant  que  cela  pa- 
roifle,  le  père  Kino  étoit  trop  intré- 
pide pour  en  refier  là.  Dans  les  voya- 
ges dont  je  viens  de  parler  * de  même 
que  dans  quantité  d’autres  qu’il  fit  dans 
divers  pays  inconnus  , où  Ton  zèle 
1 avoit  conduit,  il  avoit  toujours  de- 
fire  de  favoir  fi  la  Californie  étoii 
contiguë  au  continenrde  fa  Nouvelle - 
Efpagne , ou  fi  le  golfe  continuant 
fa  diredion  vers  le  nord  , fe  jettoit 
dans  la  mer  du  fud  au-deffus  du  cap 
Mendozino,  & formoit  une  des  plus 
grandes  îles  du  monde.  Verfé  comme 
il  letoit  dans  la  Géographie  , il  n’i- 
gnoroit  pas  qu’on  avoit  autrefois  confi- 
dere  la  Californie,  comme  faifant  par- 
tie du  continent.  Mais  il  favoit  suffi 
que  du  rems  même  de  Drake,  fameux 
Navigateur  Anglois  , l’opinion  con- 
traire avoit  prévalu  , & que  tous  les 
modernes  lareprefentoient  comme  une 
île , quelques  marins  ayant  avancé  dans 
leurs  journaux  , qu’ils  avoient  tourné 
la  Californie  & traverféun  détroit , dé- 
signant par  leurs  noms  les  lieux  par 
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lefquels  ils  avoient  pafle.  Il  n’ignoroit 
point  non  plus  de  quelle  importance 
il  étoit  de  réfoudre  ce  problème  géo- 
graphique , ni  les  avantages  qui  en 
réfulteroient  pour  la  conquête  > fi  on 
pouvoit  étendre  les  millions  de  Sonora 
& de  la  Californie  vers  le  nord  , juf- 
qu’à  ce  qu’elles  fe  joigniffent , & qu’el- 
les puffent  fe  fecourir  réciproquement 
par  terre.  En  conféquence  * il  réfoluC 
l’an  1700  d’aller  viiiter  fes  Néophi- 
tes , & de  pénétrer  aulîi  avant  qu’il 
pourroit , pour  s’affurer  de  cette  jonc- 
tion, dont  il  ne  doutoit  prefque  plus3 
après  ce  que  les  Indiens  lui  en  avoient 
dit. 

Il  partit  le  24  de  Septembre  1700^ 
de  fa  million  de  I os-Dolores  ; & après 
avoir  vifité  les  villages  de  1 os-Reme- 
dios , & de  Saint-  Simon  & Saint- Jude  , 
il  le  rendir  à Saint  Ambroife  del  Bu- 
fanio  , 1 ucubabia  & Sainte-Eulalie,où 
il  s'arrêta  quelque  tems  avec  <00  In- 
diens , qui  avoient  offert  à un  Million- 
naire qu’on  leur  avoit  envoyé , de 
s’incorporer  avec  ceux  de  Bulanio. 
Six  lieues  plus  'oin  , il  rencont.a  40 
Indiens , & fix  autres  au-delà  , le  vil- 

lage 
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îage  de  la  Merced.  Ayant  fait  encor© 
20  lieues,  il  trouva  le  village  de  Sainte 
Jérôme  & quatre  communautés  , à 
cinq  lieues  defquelies  étoit  une  pièc© 
d’eau,  & ia  lieues  plus  loin,  une  fé- 
condé. Il  fit  encore  10  lieues,  & fp 
trouva  fur  la  rivière  Gila.  Elle  a fa 
fource  dans  le  pays  des  Apaches,  d’où 
elle  prend  fon  cours  vers  l'elî  & l’oueft  s 
à un  peu  plus  de  44  degrés  de  lath- 
îude  , & après  avoir  reçu  les  eaux  de 
la  rivière  Azul , elle  va  Ce  jetrer  dans 
Je  fameux  Rio  Colorado-  Le  Père  fui- 
vit  le  cours  de  la  rivière  l’efpace  de  50 
lieues  , aya n t a fa  fuite  un  mélange 
de  Pimas , a Opas  & de  Cocomarico- 
pas.  11  traverfa  plufieurs  de  leurs  com- 
munautés , & arriva  chez  les  Yujnas , 
qui  habitent  à l’extrémité  de  la  rivière 
Gila  , un  peu  en-deça  de  l'endroit  où 
elle  Ce  jette  dans  le  Colorado  , de  mê> 
me  que  fur  la  rive  Orientale  de  ce 
fleuve.  îl  fe  rendit  fur  le  fommet  d’une 
montagne  fort  haute , d’ou  il  ne  put 
découvrir  Su  mer , quoiqu’il  eût  utj 
excellent  télefcope.  Pouffant  fon  che- 
min plus  loin  , il  arriva  dans  cette 
partie  du  pays , où  la  rivière  Gila  f© 

7 m l it  c 


*6  Histoire 

jette  dans  le  Colorado  , où  on  lui  dit 
que  les  quatre  nations  appelles  les 
Quiquimas , les  Bagiopas , les  Hobo- 
nomas  & les  Cufguanes , faifoient  leur 
rélidence  dans  les  environs.  A la  folli- 
citation  des  Yumas , il  pouffa  jufqu’au 
confluent  de  ces  deux  rivières  ; tra- 
verla  la  Gila,  qui  eft  fort  large  dans 
cet  endroit  , & fe  partage  ven  tr°is 
bras  , & apres  avoir  fait  dix  à douze 
lieues  de  plus  , il  arriva  dans  un  en- 
droit fertile  , litué  par  le  $ 5 e degré , 
formé  par  le  confluent  des  deux  ri- 
vières , auquel  il  donna  le  nom  de 
Saint  -Denys.  Plus  de  1500  Indiens 
s’y  rendirent  en  corps  pour  le  voir, 
lefquels  lui  dirent  qu’il  n’y  avoit  au- 
cune mer  dans  ce  canton  , & que  plu- 
sieurs d’entr’eux  qui  habitoient  fur  la 
tive  occidentale  du  Colorado  , l’a- 
voient  fo vivent  traverfé.  Ils  le  prièrent 
de  vouloir  vifiter  leur  pays  , ce  qu’il  ne 
jugea  pas  à propos  de  faire  , tant  à 
paufe  de  la  difette  des  provilions , que 
du  mécontentement  des  Pimas , dont 
Ja  plupart  étoient  malades , ou  extrê- 
mement fatigués-  Après  leur  avoir  té- 
moigné fa  reconnoifiance , & diftribuç 
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quelques  petits  préfens  , il  retourna 
dans  i endroit  , d’où  i!  avoir  d’abord, 
reconnu  le  pays.  I!  monta  fur  la  mon- 
tagne fa  plus  haute  de  la  chaîne,  d’où 
avec  le  fecours  de  fon  télefcope  , i! 
découvrit  à plein  les  montagnes  de  la 
Californie  , & obferva  , qu’au-deffus 
du  confluent  des  deux  rivières  àSaint- 
Denys , le  Colorado  prend  fon  cours 
1 efpace  de  dix  lieues  vers  le  fud-oueft, 
dou  le  portant  au  midi  l’efpace  de 
vingt  autres  , il  va  le  jetter  dans  le 
golle  de  Californie.  11  retourna  à Ca- 
borca  par  un  autre  route,  & arriva 
a la  fin  d’Oétobre  à fa  million  de  Do- 
lores  , après  avoir  fait  près  de  400 
lieues. 

Le  père  Kino  fut  alors  convaincu 
que,  la  Californie  tient  au  continent 
de  l’Amérique  , & n’en  efl  féparée  que 
Par  le  Rio  Colorado  . fur  quoi  il  pu? 
bha  la  découverte  qu’il  venoit  de  faire. 
Le  Commandant  de  Sonora  l’en  re- 
mercia au  nom  du  Roi,  & les  Supé- 
rieurs de  fon  Ordre  à fon  exemple  a 
S’acquittèrent  du  même  devoir. 

Le  père  Saiva-Tierra  , étant  arrivé 
fe  meine  mois  de  la  Californie  pour. 
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demander  quelque  fecoursaux  millions 
& à la  garnilon  de  Sonora  , fut  tiès- 
flaté  durécic  qu’on  lui  en  fit  ; il  ecri-r 
vit  au  père  Kino , & l’en  félicita  de- 
puis de  vive  voix.  Cependant , comme 
cette  découverte  n etoit  fondée  que 
fur  la  (impie  vue , il  exhorta  le  pere 
Kir, o à entreprendre  un  fécond  voya- 
ge , pour  saflurer  de  la  vérité  du  fait, 
perfuadé  que  le  bonheur  de  fa  miffion 
de  Californie  , en  dépendoit  entière- 
men-.  Il  le  pria  même  de  pafler  de  Sor 
Dora  jufqu'au  Rio  Colorado,  de  fuir 
vre  le  cours  de  cette  rivière  , de 
fe  rendre  par  la  côte  de  Californie  à 
la  garnifon  de  Loretta.  Le  pere  Kino 
accepta  fon  invitation  avec  joie  , ôw 
apres  cinq  jours  de  delai , occafionne 
par  l'irruption  des  Apicnes  oans  ie 
village  de  Cucurpe,&  dans  les  envi^ 
tons  , les  Pères  partirent  de  la  miffion 
de  D dores  le  i de  Mars  1701  , & 
comme  ils  furent  obliges  de  prendre 
diffère  ns  chemins  pour  vifiter  leurs 
catéchumènes , iis  fe  donnèrent  ren- 
dez-vous à,  la  Conception  de  Caborca. 
l e père  Salva  -Tierra  prit  celui  de 
Saint- Ignaçe  pour  rendis  a la  nvietfi 
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Ûc  Caborca , dont  il  fui  vit  le  cours 
par  Tibutama.  Axi , San  Diego  de 
Uquitoa  , & San  Diego  de  Pitquin , 
d’où  il  arriva  au  rendez-vous.  Le  père 
Kino  prit  un  détour  par  Gocofpera  * 
Saint-Simon  & Saint- Jude  3*  & fe  ren- 
dit à Saint-Ambroife  de  Bufanio,  fur 
la  meme  rivière  de  Caborca  qu'il  co-4 
toya  , & fe  rendit  par  Sarrii  , Tibuta- 
ma  , & d'autres  villages  à Gaborca^ 
De-là,  ils  prirent  leur  route  vers  le 
nord,  fous  lefcorte  de  10  Soldats* 
&fe  rendirent  à Saint  Edouard  de  Baif* 
fia,  & à Saint-Louis  de  Baeapa  , où. 
ils  furent  joints  par  Marc  de  Niza  * 
Provincial  des  Francifcains , comme  il 
le  rapporte  lui  même  dans  (a  relation 
des  fept  villes  de  Cibola«  Après  avoir 
fait  encore  12  lieues,  ils  arrivèrent  à 
Saint-Marcel  , le  feul  endroit  de  la 
côte  & du  pays  où  Ion  pût  fonder 
une  million  à caufe  de  la  bonté  de 
fon  terrein  s & de  la  quantité  d eau 
qu’on  y trouve.  Cet  endroit , fuivant 
les  obfervations  du  père  Kino  , eft  à 
50  lieues  au  fud  de  Caborca  , 50  au 
nord  de  la  rivière  Gila , & à la  même 
diftance  à l’eft  de  Saint -Xavier  du 
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Bac,  au  nord-ouefi  de  l’embouchufé 
du  Rio-Colorado. 

Ih  reçurent  à Saint -Marcel  une 
réponfe  favorable  au  meffage  -qu’ils 
avoient  envoyé  aux  Quicimas  , dont 
quelques-uns  vinrent  les  joindre  à une 
iontaine  qui  n’en  efl:  éloignée  que  de 
huit  lieues.  Ils  leur  dirent  qu’il  y avoit 
deux  chemins  pour  fe  rendre  à l’em- 
bouchure du  Rio-Colorado , l’un  par 
les  vallées  & les  montagnes  , & en 
prenant  un  long  détour  à la  gauche 
des  montagnes  de  Sainte-Claire  ; l’au- 
tre beaucoup  plus  court  par  la  côte , 
en  lai  (Tant  ces  montagnes  à droite  , & 
traversant  un  pays  fabloneux  & d’une 
vafte  étendue , lequel  aboutit  à la  ri- 
vière. Peut-être  que  les  Indiens , qui 
font  accoutumés  à voyager  avec  leurs 
bagages  & leurs  provifïons  à dos , ne 
trouvoient  aucune  difficulté  à traver- 
fer  ces  fables.  Cependant  les  Pères 
aimèrent  mieux  prendre  le  chemin 
de  la  côte  , pour  avoir  occahon  de  la 
reconnoître  , ce  qui  les  fruftra  en 
quelque  forte  du  but  qu’ils  fe  propo- 
loient.  Après  avoir  marché  30  lieues 
pour  découvrir  la  mer , ils  arrivèrent 
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a une  petite  Communauté  $ d’où  laif- 
fant  au  nord  la  grande  montagne  de 
Sainte-Claire  , dont  les  côtés  font 
couverts  Pefpace  d’une  demie  lieue  de 
pierres  ponces , ils  entrèrent  dans  les 
fables  le  19  de  Marsé  Le  20,  le  ca- 
pitaine Jean-Mathieu  Mange  , 6c  le 
père  Kino  3 montèrent  fur  une  haute 
montagne  , d’où  ils  découvrirent  non 
feulement  la  mer  , mais  encore  la  côte 
opposée  6c  les  montagnes  de  la  Cali- 
fornie, étant  par  le  $0“  degré  de  la- 
titude. Le  2 1 i's  arrivèrent  fur  la  côte, 
mais  l’eau  6c  les  provilions  leur  ayant 
manqué  , ils  ne  purent  palier  outre  * 
de  forte  quils  furent  obligés  de  re- 
tourner à Saint-Marcel,  lis  en  repar- 
tirent , prenant  leur  route  plus  au  nord  * 
6c  lorfqu’ils  furent  au  32*  degré  35 
minutes , ils  gravirent  une  montagne 
d’une  hauteur  extraordinaire  , d’où 
environ  une  heure  avant  le  coucher 
du  foleil , ils  découvrirent  à plein  la 
Cordillère  de  Californie  , nommé- 
ment les  montagnes  de  Mefcal  6c  d’A- 
zuh  Ils  découvrirent  auffi  à ne  pou- 
voir en  douter  la  jonétion  de  la  Ca- 
lifornie & de  Pimeria-Alta , de  même 
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que  le  golfe  , lequel  fe  terminoit  a 
l’embouchure  du  Rio-Colorado.  C’eft 
ce  que  le  père  Kino  allure  dans  fes 
relations  manufcrites , citant  pour  ga-  ' 
rant  de  ce  qu’il  avance  celles  du  ca- 
pitaine Jean-Mathieu  Mange,  impri» 
mees  en  France  * que  je  n’ai  pû  avoir^ 
ni  en  François  ni  en  Efpagnol. 

Le  témoignage  de  ce  dernier  nous 
eft  inutile,  le  père  Salvà-Tierra affa- 
lant la  même  chofe  dans  une  lettre 
datée  de  Lorette  du  29e  d’Août  1701 , 
dans  laquelle  il  fait  mention  de  cette 
découverte  , de  même  que  des  avan- 
tages qui  doivent  en  réfulrer,  au  père 
Général /Thurfo  Gonzales. 

« Je  vous  donne  avis,  mon  Révé- 
*>  rend  Père  , qu’ayant  débarqué  de 
*>  l’autre  côté  de  la  Nouvelle  Efpagne, 
»]e  parcourus  fes  côtes  , jufqu’à  un 
» endroit  ou  j’eus  lieu  de  croire  , d’a- 
» près  le  rapport  unanime  des  Indiens, 

que  la  Nouvelle-Efpagne  & la  Ca- 
» lifornie  fe  joignent.  Cependant  , 

» voulant  m’affurer  d’un  fait  a-uffi  im- 
» portant , je  continuai  m i route  juf- 
» qu’à  une  montagne  , du  haut  de  la- 
» quelle  je  découvris  que  les  monta- 
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h gnes  dé  la  Californie  fe  joignoient' 
» avec  celles  de  la  NouvelIe-Efpagnea 
Je  dois  cette  découverte  à la  Vierge 
9*  dé  Lorette  , & je  compte  de  vous 
95  en  envoyer  dans  peu  un  plus  am~ 
95  pie  détail.  J’avais  avec  moi  le  père 
» Èufèbe  François  Kino  , qui  , après 
ce  Voyage  , ira  j’efpère  , en  perfonne 
dans  ce$  endroits,  que  je  n’âi  vu  que 
95  de  loin  , environ  par  la  latitude  de 
>*32  degrés.  Ce  voyage  ne  me  paroît 
» pas  maintenant  fort  mile  , vu  la 
95  diftance  qu’il  y a du  26e  degré  , qui 
» eft  celui  où  nous  étions  dans  la  Ca* 
95  lifornie  jufqu’au  de-là  du  32e  oü  le 
» golfe  paroît  fe  terminer.  Cette  dé» 
» couverte  me  fait  efpèrer  que  la  €a« 
» lifornie  pourra  devenir  dans  quelques 
95  années  lame  de  ce  Royaume,  la 
» principale  fource  de  fon  opulence  * 
9)  & le  théâtre  de  fon  induftrie.  Je 
9>  vous  fupplie  donc  de  faire  enforte 
» que  l’on  continue  de  nous  protéger 
9?  & de  nous  ai  1er  dans  nos  millions 
» de  Notre  Dame  de  Lorette  dans  la 
9)  Californie.  » 

Ils  trouvèrent  dans  cet  endroit  la 
plûpart  des  Indiens , qui  Tannée  pré- 
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cédente  éîoient  venus  les  joindre  à 
Saint  Denys,  au-deflu$  du  confluent 
des  rivières , lefquels  leur  diient^qu’il 
étoit  éloigné  de  30  lieues  de  la  mer. 
Les  provisions  étant  venues  à manquer, 
le  père  Kino  retourna  après  bien  des 
dangers  à Saint-Marcel  , pour  y bâtir 
une  Eglife  , 3c  donner  les  ordres  nécef- 
faites  pour  fonder  une  nouvelle  mif- 
flon.  Le  père  Salva-Tierra  s’en  fut  à 
Caborca  5 Doîores  3c  autres  millions 
de  Sonora,  pour  y recueillir  les  cha- 
rités qu’il  porta  à Hiaqui , 3c  dè-là, 
fur  la  fin  a Avril , à Lorette. 

Je  ne  puis , fans  manquer  à la  juftice 
que  je  dois  au  père  Kino  * finir  cette 
Seâion  5 fans  rapporter  les  peines  in- 
finies qu’il  sefî  donnée;  pour  s’aflurer 
de  la  jonâion  de  ces  contrées , 3c  pour 
réunir  des  nations  différentes,  en  les 
difpofant  a recevoir  l’Evangile. 

A u mois  de  Novembre  de  la  même 
année  1701  , il  fe  rendit  à Saint-Mar- 
cel par  un  autre  chemin  que  celui 
qu’il  prit  la  première  fois  , 3c  de-là 
fur  la  rivière  Gi’a  , qu’il  pafla  à gué 
à Saint-Denys,  près  de  fon  confluent 
avec  le  Colorado.  Il  repaffa  la  Gila, 
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& fuivit  le  cours  de  Colorado  par  les 
Communautés  des  Yumas  & des  Quin- 
quimas,  pendant  i’efpace  de  % o lieues» 
Il  y trouva  un  fi  grand  nombre  d’in- 
diens , que  l’Efpagnol  qui  le  fervoic 
s’enfuit  de  peur.  Le  Colorado  a dans 
cet  endroit  plus  de  600  pieds  de  lar- 
geur. Les  Indiens  le  traverfent  à la 
nage  , pouffant  devant  eux  leurs  Co- 
ryflas  ; ce  font  des  efpèces  de  vaifleaux 
fait  d’herbe  & de  jonc  dans  lêfquels 
ils  mettent  un  ou  deux  boiffeaux  de 
maïz  j & dont  le  tiffu  eft  tellement 
ferré  , que  l’eau  ne  fçauroit  y pénétrer. 
Le  père  Kino  ayant  conftruit  un  ra- 
deau avec  des  branches  d’arbres  , le 
traverfa  au  grand  étonnement  des 
Indiens  , & trouva  fur  la  rive  occi- 
dentale un  grand  nombre  d’indiens  de 
différentes  I ribus  , comme  des  Quin- 
quimas , des  Coanopas , des  Bagiopas, 
& des  Cetguanes , auxquels , par  le 
moyen  d’un  interprête,  il  prêcha  pour 
la  première  fois  1 Evangile.  Il  fit  trois 
lieues  à pied  dans  le  pays , & arriva 
à la  réfidence  du  Cacique  des  Quin- 
quimas.  Il  trouva  le  pays  uni , entre- 
mêlé de  bois , & le  fol  très  - propre 
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pour  le  labour  & le  pâturage.  II  f 
avoit  dans  ce  canton  , auquel  il  donna 
le  nom  de  la  Préfentation  de  Nôtres 
Dame,  environ  iojooo  âmes.  Us  lui 
préfentèrent  quantité  de  coquilles 
bleues , qu’on  ne  trouve  que  fur  la 
cote  oppofée  de  la  Californie  ; & leur 
ayant  demandé  où  étoit  la  mer  du 
fud  , ils  lui  dirent  qu’ils  en  étoient 
éloignés  de  dix  jours  de  marche.  Le 
pere  Kino  eût  voulu  traverfer  tout  le 
pays  jufqu’à  Monte-Rey  , ou  au  cap 
Mendozino  ; mais  il  manquoit  de  ba- 
teaux pour  tranfporrer  les  animaux  3 
& il  y auroit  eu  de  l’imprudence  à les 
laifler.  11  fe  contenta  donc  d’écrire  au 
pere  Salva  - Tierra  a Lorette  , qu’il 
jugea  être  éloigné  de  150  Jieues  de 
1 endroit  où  il  etoit.  11  remit  fes  lettres 
aux  Quinquimas , qui  ne  les  rendirent 
point.  Content  de  la  découverte  qu’il 
venoit  de  faire  de  tant  de  nations  s 
il  s en  retourna  , vifitant  chemin  fai- 
fant  les  villages  qu’il  avoit  fondés. 

Au  mois  de  Février  1702,  le  père 
Kino  fit  un  dernier  effort  , & partit 
avec  le  pere  Martin  Gonzales  , lequel 
£ etoit  volontairement  offert  de  l ac- 
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compagner  dans  un  voyage  fi  rude  3c 
lî  fatiguant , qu’il  falloir  avoir  la  force 
& l’intrépidité  du  père  Kino  , pour 
ofer  l’entreprendre.  Us  arrivèrent  1® 
18  à Saint-Denys  , au  confluent  des 
deux  rivières , inftruifant  quantité  d’in- 
diens , qui  venoient  les  joindre  de 
toutes  parts.  Au  mois  de  Mars  , ils 
pouffèrent  jufqu’à  la  Communauté  des 
Quinquimas,  à laquelle  ils  don  èrent 
le  nom  de  San-Rudefindo.  Les  Indiens 
parurent  extrêmement  étonnés  de  les 
voir  , & témoignèrent  tant  d’amitié 
aux  Pères  & même  aux  bêtes  qu’ils 
av oient  avec  eux  , que  le  père  Gon- 
zales leur  diftnbua  la  moi:ié  de  fes 
jhardes.  Us  continuèrent  de  defcendre 
îe  Rio  Colorado  , en  rirant  vers  le 
midi  s 3c  arrivèrent  à fon  embouchure. 
Quantité  d’indiens  qui  habifoient  fur 
la  rive  occidentale  de  ce  fleuve  fe 
rendirent  auprès  d’eux,  & les  prièrent 
de  venir  dans  leur  pays.  Il  leur  de- 
manda quelles  étaient  les  nations , les 
montagnes  3c  les  rivières  qu’il  y avoir 
de  l’autre  côté,  3c  ils  leur  dirent  qu’il 
y avoir  dix  journées  de  marche  de 
Pendrait  où  ils  étoieng  à la  mçr"  d&§ 
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lud.  Ils  pafTèrent  la  nuit  du  ro  dans 
l'embouchure  même  de  la  rivière  , de 
forte  que  dans  la  haute  marée  , l'eau 
yenoit  jufqu’à  leurs  lits.  On  commen- 
ça de  çonftruire  un  radeau  pour  tra- 
verfer  la  rivière  , mais  l’embarras  des 
bétes  de  fomme  , la  largeur  du  fleuve, 
la  rapidité  du  courant  , & qui  plus 
eft  , rindifpofltion  du  père  Gonzales, 
pccahonnée  par  les  fatigues  qu'il  avoir 
Souffertes  , furent  caufe  qu'on  aban- 
donna ce  deflein  , & tout  ce  qu'on 
put  faire , fut  de  le  ramener.  Le  père 
Kino  vouloir  d'abord  traverfer  les  fa- 
bles, comme  le  chemin  le  plus  court, 
reconnoitre  en  même  tems  la  cote 
jufqu  a SaintrMarcel  ; mais  trouvant 
la  chofe  impraticable  , il  s’en  retourna 
avec  toute  la  diligence  qu’exigeoit  la 
maladie  du  pere  Gonzales  a la  mifiion 
de  i îbutama,  ou  ce  dernier  mourut 
en  arrivant  9 fa  conflitution  ne  s’étant 
point  trouvée  proportionnée  à fon  zè- 
le. Le  père  Kino  s’occupa  tout  entier 
les  années  fuivantes  à étendre  & à 
cimenter  les  misions  qu’il  avoit  com- 
mence d établir  a Pimena  , malgré 
les  pçrfecutions  quon  lui  avoit  fufçL* 
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tées  auffibien  qu’aux  nouveaux  con~ 
vertis  ; mais  n’ayant  perfonne  pour  le 
féconder  3 il  fut  obligé  de  voyager 
fans  celle  d’un  canton  de  cette  vafte 
province  à l’autre.  Ce  ne  fut  qu’en 
170 6 qu’il  retourna  fur  le  Rio-Colo- 
rado  , étant  entré  dans  ce  pays  avec 
les  Officiers  militaires  de  Sonora  ? que 
Je  Gouverneur  envoya  avec  lui  pour 
reconnoître  le  pays , & auxquels  on 
joignit  le  père  Manuel  de  Ojuela  Fran«? 
cifçain?  Ils  trouvèrent  les  mêmes  çho- 
fes  qu’ils  avoient  obfervées  dans  le 
voyage  précédent  , fur  quoi  ils  s’en 
retournèrent.  Le  père  Kino,  toujours 
animé  du  même  zele  fe  rendit  à fa 
mi(Iion?  & y refta  jufqu’en  1710  , qu’il 
plut  à Dieu  de  le  faire  paffer  de  ce 
féjour  temporel  dans  celui  ée  l%~ 
ternit  é. 
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SECTION  VI. 

Nouvelles  révolutions  dans  la  Californie  i 
& progrès  des  mifijions  jufqu?à 
la  fin  de  lf année  1703. 

L’A  R rivée  du  père  Salva-Tierra 
à Lorette , caufa  une  joie  inexprima- 
ble à tout  le  monde  , mais  furtout  au 
père  Ugarte  5 qui  le  çonnoifïoit  mieux 
que  perfonne  , & qui  étoit  lié  avec  lui 
d'une  amitié  intime.  Les  Supérieurs  ne 
voulurent  point  d’abord  permettre  à 
ce  dernier  de  relier  dans  la  Californie  , 
jnais  il  témoigna  tant  de  zèle  pour 
la  convexfîon  des  Gentils , que  le  pere 
Salva-Tierra  lui  fit  enfin  accorder  la 
permiflion  qu’il  demandoit , & celuir 
ci  fut  ravi  de  l’avoir  pour  collègue  , 
quoiqu’il  n’ignorât  po  nt  le  befoin 
qu’on  avoit  de  lui  à Mexico.  Il  fut 
immédiatement  réiolu  que  le  père 
Piccolo  iroit  dans  îa  Nouvelle-Efpa- 
gne  , pour  faire  radouber  la  barque  à 
JVlatanchel , & y négocier  les  affaires 
communes  de  îa  million.  11  mit  deux 
fois  à la  voile , mais  le  mauvais  tems 
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de  relâcher  deux  fois  dans  le  port 
d’où  il  étoit  forti,  de  forte  qu’l!  re- 
mit fon  voyage  à une  meilleure  faifon. 
Le  père  Piccolo  retourna  à fa  million 
de  Saint  ' Xavier  5 .&  le  père  Ugarte 
relia  avec  le  père  Salva-Tierra  à Lo- 
rette  , pour  apprendre  la  langue  du 
pays , 8c  1 aili lier  dans  fes  fonctions. 

Le  capitaine  Don  Antoine  Garde 
de  Mendoza  continuoit  toujours  à 
troubler  la  garnifon  , & à la  deffervir 
auprès  des  perfonnes  en  place  : mais 
voyant  que  malgré  fes  plaintes  réi- 
térées , il  ne  venoit  aucun  ordre  du 
Mexique  pour  l’exempter  de  la  fubor- 
dination  qu’il  devoit  aux  Pères  , 8c 
que  ceux  ci  ne  vouloient  point  lui 
permettre  d’opprimer  les  Indiens,  en 
les  obligeant  à pêcher  des  perles  & 
a G autres  travaux  pénibles , il  jugea 
à propos  de  (e  démettre  de  fon  em- 
ploi. 

Le  père  Salva-Tierra  l’accepta  , 8c 
nomma  en  fa  place  fon  Lieutenant 
Don  Ilidore  de  Figueroa , qui  ne  tarda 
pas  à fe  montrer  indigne  de  ce  pofte 
par  une  aétion  qui  mérite  d’étre  rap« 
portée.  Les  Indiens  de  Vigge-Biaundo* 
Tome  IL  o 
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à rinftigation  de  leur  prêtres  & de 
leurs  Médecins,  prirent  tout-à-coup 
la  réfolution  d'affalîiner  le  père  Pic- 
colo ,&  de  détruire  fon  petit  loge- 
ment 6c  la  chapelle.  Pour  cet  effet , ils* 
fe  mirent  pluheurs  enfemble  , 6c  at- 
taquèrent la  garnifon  avec  tant  de 
fureur  , que  maigre  la  reliftance  de 
ceux  qui  étoient  reftes  fideles , ils  s en 
rendirent  maîtres.  Heureufement  pour 
le  Miffionnaire,  il  étoit  forti  quelque 
tems  auparavant.  Outrés  d avoir  man- 
qué leur  coup  , ils  fondirent  fur  la 
jnaifon  6c  fur  la  chapelle  , 6c  les  ra- 
ferent  de  fond  en  comble  » fans  épar- 
gner ni  les  meubles  ni  les  ornemens® 
Le  Millionnaire  ayant  appris  ce  défaf- 
tre  , fe  retira  à Lorette,  11  ne  conve- 
noit  cependant  point  d’abandonner 
Vigge,  c’étoit  de  tous  les  cantons  qu’on 
avoit  découverts  le  plus  propre  au  la- 
bourage , & d’ailleurs  la  fureté  pu- 
blique exigeoit  qu’un  pareil  attentat 
ne  demeurât  point  impuni.  En  con- 
féquençe  , le  Lieutenant  fe  mit  en 
marche  avec  un  détachement  , mars 
il  ne  parut  pas  plutôt  , que  les  Indiens 
abandonnèrent  leur  communauté.  Les 
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foldats  vouloient  les  pourfuivre  , mais 
jI  s’y  °Ppofa,  prétextant  que  ce  feroit 
rompre  la  trêve.  Les  foldats  en  furent 
fi  mécontents,  qu’on  jugea  à propos 
de  nommer  un  autre  Capitaine , Ôc 
on  choifit  a la  pluralité  des  voix  Don 
Eftevan  Rodriguez  Lorenzo  , Portu- 
gais, lequel  remplit  ce  porte  avec 
honneur  jufqu'en  1740.  Les  Indiens 
voyant  la  foi  bielle  de  la  garnifon,  ne 
gardèrent  plus  aucune  me  fur  e , au 
point  qu’un  jour  que  les  foldats  fuf- 
tigeoient  un  Indien  de  Cinaloa  , pour 
avoir  trempé  dans  la  révolte  de  Saint- 
Xavier  , quelques-uns  de  la  commu- 
nauté s’approchèrent  du  camp  , 3c  y 
tirèrent  quelques  flèches  au  Capitaine 
f compagnie,  3c  s’enfuirent  fans 
quon  pût  les  atteindre.  Cependant 
on  jugea  à propos  de  leur  pardonner  , 
tant  pour  ne  point  r’ouvnr  la  plaie  , 
qu  à caufe  qu’ils  avoient  ponctuelle- 
ment fatisfait  aux  condititions  qu’on 
leur  avoit  impofées. 

■ A la  fin  delà  même  année  ijqq  9 
le  père  Ugarte  le  trouvant  fuffifam^ 
ment  inftruit  de  la  langue  du  pays  , 3c 
les  Indiens  de  Vigge  paroiffant  tran* 
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quilles  , comme  il  ne  convenoit  pas 
d’abandonner  la  million , le  père  Salva- 
Tierra  en  chargea  le  père  Ugarte, 
en  attendant  que  le  père  Piccolo  fût 
de  retour  de  la  Nouvelle  - Efpagne. 
11  s’y  rendit  en  conféquence  fous  l’ef- 
corte  de  quelques  foldats , mais  fon 
couvage  ne  tarda  pas  d’être  mis  à l’é- 
preuve. Les  Indiens , foit  par  mécon- 
tentement , foit  par  la  crainte  des  fol- 
dats, abandonnèrent  le  pays , de  forte 
qu’on  fut  pîufieurs  jours  fans  en  voir 
paroître  aucun.  Les  foldats  voyant 
qu’ils  n’avoient  plus  d’indiens  pour 
les  fervir , s’en  plaignirent  au  père  , 
& voulurent  même  a*ier  les  chercher, 
ce  qu’il  ne  voulut  point  leur  per- 
mettre de  faire  , crainte  qu’ils  ne  les 
maltraitafient.  I allé  à la  fin  de  leurs 
infolences,  il  réfolut  de  les  congédier 
& de  relier  feul  parmi  ces  fauvages  , 
s’en  rapportant  entièrement  à la  Pro- 
vidence. Il  avoit  pâlie  la  journée  tout 
feul  , lorfqu’à  l’entrée  de  la  nuit , un 
enfant  fe  rendit  à la  porte  du  college, 
pour  épier  ce  qui  fe  palfoit.  Le  Père 
le  reçut  avec  amitié  , & le  chargea  de 
dire  à fes  compatriotes  de  revenir , 
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& que  les  foldats  s’en  éroient  allés* 
Les  Indiens  retournèrent  les  uns  après 
les  autres  , (i  bien  qu  après  bien  de  la 
patience  & dés  fouffrances , il  eut  enfin 
le  plaifir  de  voir  tout  Ton  troupeau 
raflembîé.  II  langea  tout  de  bon  à affer- 
mir fa  million  ; mais  il  forma  deux 
projets  également  difficiles.  Le  pre- 
mier fut  d’inftruire  les  Indiens  , les 
engageant  par  la  douceur  à affifier 
tous  les  jours  à la  melle  , au  rolaire 
3c  au  catéchifme  , 3c  à ne  plus  fré- 
quenter ni  leurs  prêtres  ni  leurs  for- 
ciers.  Le  fécond  fut  de  les  accoutumer 
à cultiver  leurs  terres  3c  à prendre 
foin  de  leurs  troupeaux  , 3c  de  civil!— 
fer  des  fauvages  pareffeux,  3c  accou- 
tumés à vivre  dans  les  bois.  La  Habi- 
lité 3c  la  durée  de  fa  million  dépen- 
doient  principalement  de  la  lubfiftance 
qu’il  fe  procureroit  à foi  meme  3c  à 
les  Indiens  5 fans  compter  fur  les  fe- 
cours  incertains  de  la  Nouvelle -Ef- 
pagne,  3c  cette  lubfiftance  étoit  éga- 
lement néceftaire  à la  garnifon  de  Lo- 
rette  , qui  étoit  tous  les  jours  à îa 
veille  de  périr  de  faim  5 étant  obligée 
de  tirer  fes  meubles  3 fes  habits  * & 
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fes  provifions  journalières  de  la  cote 
oppofce  à travers  une  mer  très  - ora- 
geufe  j 5c  dans  une  bai  que  à moitié 
ufée.  Le  terrein  de  Lorette  étoit  fi 
mauvais , que  le  feul  parti  qu’on  avoit 
pu  en  tirer,  étoit  d’y  faire  un  jardin 
fruitier  & potager  , dont  le  produit 
ne  fuffifoit  pas  pour  l'entretien  de  fa 
garni fon.  Le  père  Ugarce , qui  avoit 
un  terrein  fuffifant  5c  de  meilleure 
qualité , fe  chargea  donc  de  pourvoir 
aux  befoins  communs , du  moins  dans 
les  cas  urgents , indépendamment  des 
fecours  qu’il  fe  promettoit  de  fes  In- 
diens. Les  fatigues  de  corps  5c  d’efprit 
qu  il  eut  a elfuier  parmi  ces  hommes 
ftupides  & fauvages  font  à peine  con- 
cevables , quoiqu'elles  ne  loient  que 
trop  communes  dans  tous  les  établif- 
femens  des  misions. 

On  jugera  par  le  peu  que  je  vais 
dire  , des  foins  &:  des  travaux  qui  font 
attachés  à ces  nobles  entrepriles. 

Le  matin  , après  avoii  dit  la  meffe, 
a laquelle  il  les  obligeoit  d’aflîfter 
avec  beaucoup  d'ordre  5c  de  refpeél , 
il  diftribuoit  à ceux  qui  dévoient  aller 
à l'ouvrage  une  portion  de  pozoli* 
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après  quoi  iîs  le  mettoient  a travailler 
à l’églife  & aux  maisons  qu’il  faifoic 
conftruire  pour  lui  6c  pour  fes  Indiens  * 
ils  défrichoient  le  terrein  , creufoient 
des  tranchées  pour  conduire  les  eaux  s 
des  toffes  pour  planter  les  arbres  , 6c 
prépaient  les  terres  quon  devoir 
enfemencer.  Quant  aux  batimens,  le 
père  Ugarte  faifoit  tout-a-la  fois  1 01- 
fice  d architecte , d’infpedeur , de  char- 
pentier y de  mafion  6c  de  manœuvre. 
Car  les  Indiens  , quoique  animes  par 
fon  exemple  , ne  pouvoient  vaincre 
leur  pareile  naturelle  3 quelques  pre* 
férus  qu’il  leur  fit  , 6c  quelques  bons 
propos  qu’il  leur  tînt  , 6c  ils  auroient 
furement  abandonné  l’ouvrage  s’ils  ne 
l’euiïent  vu  travailler.  Il  étoit  donc 
le  premier  à charrier  les  pierres  , a 
gâcher  le  mortier,  à couper  le  bois* 
à i ’équarrir  6c  à le  tranfporter  , à dé- 
blayer les  terres,  & à mettre  les  ma- 
tériaux en  œuvre.  Sa  tache  ne  (e  bor~ 
noit  pas-là;  tantôt  il  bêchoit  la  terre* 
tantôt  un  levier  de  fer  a la  main  , il 
fendoic  les  rochers , tantôt  il  creufoit 
les  tranchées  pour  l’écoulement  des 
eaux  6c  tantôt  enfin , il  conduiloifc 
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îüi-mêmeau  pâturage  & l’abbreuvoir  j 
les  beftiaux  cjti’il  avoit  fait  venir  pour 
1 ufage  de  la  million  ; leur  apprenant 
par  fon  exemple  les  différents  genres 
de  travail.  Les  Indiens , qui  font  na- 
turellement (lapides  & bornés  , ne 
pouvoient  d’abord  comprendre  l’uti» 
Uté  des  peines  qu’il  fe  dunnoit  ; & loin 
d v prendre  parc  , ils  aimoient  mieux 
courir  dans  les  forets  * ce  genre  de 
vie  étant  plus  conforme  à leur  incli- 
nation naturelle.  Ils  mirent  plus  d’une 
fois  fa  patience  à l’épreu  e ; ils  ve~ 
noient  tard  , ils  ne  travailîoient  point, 
s enfuioient  j fe  mocquoient  de  lui, 
quelquefois  meme  ils  iormoient  des 
Complots  , & ne  le  menaçoient  pas 
moins  que  de  le  tuer*  11  lupportoit 
tout  cela  avec  patience,  n employant 
d’autres  armes  que  la  douceur  & l’af- 
fabilité , qu’il  avoit  foin  d’entremêler 
d un  certain  air  de  gravité , pour  les 
tenir  en  refpect  , obfervant  furtout  de 
ne  point  les  fatiguer  , & de  fe  pro- 
portionner à leur  foib’elfe. 

Le  foir  , le  Père  les  conduifoit  une 
fécondé  foL  à leurs  dévotions,  leur 
failoit  îéçiter  le  rofaire  , leur  expli- 
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<|iioît  le  catéchifme,  & après  le  fervice, 
diitribuoit  à chacun  fa  portion  de  po- 
zoli,  ou  telle  autre provifïon.  Aucom- 
niencement , il  eut  toutes  les  peines  du 
inonde  à les  contenir  pendant  le  fer- 
mon.  Us  contrefaifoient  fes  geftes  & 
je  mocquoient  de  ce  qu’il  difoit.  Il  les 
lailia  faire  pendant  quelque  feras  & 
fe  contenta  de  leur  en  faire  reproches  ; 
mais  voyant  qu’ils  n’aboutifToient  à 
rien,  il  voulut  elîayer  à fon  rifque  & 
péril,  s’il  pourroit  venir  à bout  de 
les  contenir  par  la  crainte.  Il  y avoit 
auprès  de  lui  un  Indien  extrêmement 
renommé  pour  fa  force,  & qui  fier  de 
cet  avantage  , qui  eft  le  feul  dont  on 
iaLe  cas  parmi  le  s Indiens , fe  çom- 
portoit  encore  plus  groffièrement  que 
les  camarades, _ Le  père  ügarte,  qui 
etoit  d’une  taille  avantageufe  & très- 
vigoureux,  s étant  apperçu  qu’il  rioit , 
& cherchoit  a faire  rire  les  autres 
le  prit  par  les  cheveux,  l’enleva  de 
relie  & le  fecoua  pendant  quelque 
rems  , çe  qui  infpira  tant  de  frayeur- 
aux  Indiens  , qu’ils  s’enfuirent  tous. 
Ils  retournèrent  peu  de  tems  après  les 
uns  apres  les  autres , & le  Père  leur 
Tome  II  * £ 
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parla  d’un  ton  fi  ferme  , qu’ils  fe  cpm* 
portèrent  dans  la  fuite  avec  plus  de 
décence.  Mais  ayant  appris  que  leurs 
/éclats  de  rire  ne  venoient  que  de  fa 
mauvaife  prononciation  a il  fe  fervic 
pour  la  corriger  de  l’entremife  des 
enfans  , s’étant  apperçu  que  les  hom- 
mes $ indépendamment  de  leur  opiniâ- 
treté , lui  en  impofoient , pour  avoir 
pccafion  de  fe  mocquer  de  lui.  Ce- 
pendant, les  ouvrages  avançoient  très- 
lentement  , par  la  ftupidité  & la  pa- 
reffe  de  ces' mauvaifes' créatures,  Mais 
il  n’y  a point  de  difficulté  qu’on  ne 
lurmonte  par  le  trayail , la  perfever 
rance,  & la  réfolution,  lors  furtout 
qu’on  n’agit  que  pour  la  gloire  de 
fon  Créateur. 

Le  père  Ugarte  recueillit  les  an- 
nées fuivantes  les  fruits  de  fa  patience 
& de  fon  affiduité.  Non  feulement  il 
Infrruifit  les  Indiens  de  la  doârine  du 
ChrifUanifme  , & les  accoutuma  à 
fiiler  dévotement  au  fervice  divin  s 
mais  il  les  çiyilifa  encore , & bannie 
de  chez  eu  % quantité  de  vices  auxquels 
Ils  étoient  auparavant  fujets.  De  pa- 
fçflçux  qu’ils  jetpiçnt  3 il  les  rendit  ü 
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îâborieux,  qu’il  eut  des  récoltes  abon- 
dantes de  froment , de  maïz  & d au- 
’ *fes  grains.  On  peut  même  dire  qu’il 
lurmonta  ' impodible  , étant  venu  à 
bout  de  cultiver  & d’arrofer  un  ter- 
ril1 difficile  & fcabreux.  Il  fit  même 
une  bonne  quantité  d’excellent  vins* 
dont  il  envoya  une  partie  aux  millions 
de  la  Californie  . & l’autre  dans  la 
Nouvelle  - Efpagne  en  échange  pour 
d'autres  marchandées.  J1  éleva  aulïï 
des  chevaux  & des  moutons,  de  forte 
qu  il  devint  le  pourvoyeur  général 
de  garnifons  & des  millions , qui 
fans  lui  n’auroient  pu  fubiider  : mais 
rien  n’éroit  capable  de  l’arrêter.  Ses 
travaux  eurent  tout  le  fuccès  qu’il  s’en 
etoit  promis , & il  vit  l’accomplifie- 
ment^de  feS>  fouhaits  , malgré  quan, 
tite  a obftacies  qu’on  lui  oppofa } & 
des  tsaverfes  qui!  eut  a eil uier. 

En  *7° 7 . la  fécherelfe  fut  géncC 
raie  dans  la  Nouvelîe-Efpagne  5 3c  le 
pays  en  fouffrit  beaucoup.  Cinaloa  & 
Sonora s’en  reflentirent , & pourcom- 
bie  de  malheur  , il  ne  plut  point  dans 
la  Cauforme.  Cependant  , le  père  , 
Ugarte  , écrivait  à Don  Jofeph  de 
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Miranda,  le  9 de  Juin  , lui  dit.  «Il 
,,  y a déjà  deux  mois  que  nos  gens 
» mangent  de  bon  pain  que  nous  avons 
r>  fait  avec  le  bled  que  nous  avons 
,■>  recueilli , tandis  que  les  pauvres 
»>  meurent  de  faim  fur  la  côte  de  Ci» 
r,  naloa  & de  Honora.  Qui  eut  jamais 
>>  penfé  pareille  chofe?  » 

Quoique  ces  récoltés  ne  fuffiflenc 
pas  pour  toute  l’année , elles  ne  laif- 
foient  pas  que  de  diminuer  la  dé- 
penfe  , 2c  d’être  extrêmement  _ utiles 
dans  des  circonftances  pareilles  à 
Celles-ci  , même  apiès  en  avoir  pris 
ce  qu’il  falloir  pour  la  fubfiftance  des 
Indiens , des  garnifons  & des  millions. 
Mais  pour  donner  tout-à-la  fois  uns 
jidée  complette  du  zèle  & de  l’induf- 
trie  de  ce  Religieux  , je  vais  rapporter 
les  moyens  dont  U fe  fervit  les  années 
fuivantes  pour  procurer  des  habits  a 
fes  Indiens.  Ses  troupeaux  s’étant  af- 
fez  multipliés  pour  pouvoir  fournir 
4e  la  faine  , il  voulut  leur  enfeigner 
la  manière  de  l’apprêter,  de  la  filer, 
§c  d’en  faire  du  drap,  Pour  cet  effet, 
\\  Ht  lui-même  les  quenouilles  , les 
fouprs  & les  métiers  ; il  fit  venir  d? 
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Tepique  un  Tilîerand  nommé  Antoine 
Moran  , à qui  il  promit  cinq  cens 
piafires  de  gages  par  an»  Moran  refta 
plufieurs  années  dans  la  Californie, 
jufqu’à  ce  que  les  Indiens  biffent  fuf* 
fîfamment  inftfuits  de  fon  art  , 3c  de 
quelques  autres  qu’il  fçavoit,  Au  moyen 
de  ces  nouvelles  manufactures  5 il  épar-  , 
gna  les  fouîmes  immenfes  qu’il  lut 
en  coûtoit  pour  faire  venir  de  dehors 
les  habits , les  couvertures  , &c4  en 
quoi  il  ne  montra  pas  moins  de  piété 
que  de  politique  ; il  ferait  à fouhai* 
ter  que  l’on  fuivît  cet  exemple  dans 
fEfpagne  & dans  l’Amérique  3 3c  qu’ont 
n’v  employât  que  les  étoffes  qui  s’y 
fabriquent  ; ce  feroit  le  moyen  de 
Remédier  à la  nauvreté  & à la  difette 
d habitàns  qui  y régnent  , tê  qui  prd- 
cureroic  un  bien  infini  à l’état.  Ces 
malheurs  & les  difgrâces  qu’elles  éprou- 
vent ne  viennent  que  du  défaut  d’en- 
couragement j 3c  par  conséquent  d’in- 
duftrie  , ce  qui  fait  qu’on  épuife  le 
pays  pour  enrichir  les  étrangers,  des 
manufactures  defquels  on  ne  peut  ah* 
fol  liment  fe  *paffer.  Ces  avantages  fu- 
rent le  fruit  du  tems  & du  zèle  du  père 
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Ugarte  , dont  l’exemple  a été  fuivî 
par  les  autres  Millionnaires  ; ils  en 
connoiffoient  le  prix  par  le  befoin  , 
la  difette  & les  dangers  qu’ils  éprou- 
vèrent les  premières  années.  Avec 
l’année  1701  , finirent  toutes  les  pro- 
vifions  de  la  garnifon  de  Loretre  , ce 
qui  fit  que  le  père  Piccolo  fe  hâta  de 
partir  5 tant  pour  aller  chercher  du 
îecours  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Efpsgne  , que  pour  repréfenter  de 
vive  voix  aux  Audiences  de  Guadala* 
^cara  & de  Mexico  , des  chofes  dont 
le  récit  par  écrit  avoi-t  fait  fi  peu 
‘d’impreflîon  fur  les  Magiftrats.  Il  s’em- 
barqua le  2 6 de  Décembre  3 & les 
pères  Ugarte  & Salva-Tierra  refièrent 
‘avec  les  gens  de  la  garnifon  dans  une 
diferte  extrême  de  toutes  chofes  juf- 
<ju’au  29  de  Janvier  1702  , que  la 
barque  retourna  chargée  demaïz,  de 
farine  & d’autres  provifions*  Mais  ce 
fecours  ne  fut  pas  de  longue  durée  , 
car , comme  le  Capitaine  Rodriguez 
Lorenzo  le  dit  dans  fon  journal , « le 
vénérable  père  Salva-Tierra  diftribua 
» ce-  provifions  aux  Indiens  avec  tant 
» de  libéralité  , que  nous  retombâmes 
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ii  dans  la  difette.  » Le  printems  & l’été 
fuivans  9 leur  befoin  devint  extrême 
&c  effrayant  3 le  fecoufs  qu’ils  atten- 
doient  ayant  manqué  ; Bc  la  chofe  ne 
pouvoit  être  autrement*  vu  qu’il  dé-* 
pendoit  d’une  feule  barque  5 qu’on 
fut  longtems  à radouber  , indépen- 
damment de  celui  que  l’on  mit  à la 
charger  9 & du  mauvais  tems  qu’on 
effuya.  On  diminua  pendant  quelque 
tems  les  rations , mais  à la  fin  , les  pro- 
visions manquèrent  tout-à-fait , à l’ex- 
ception de  quelque  peu  de  viande 
gâtée  , de  manière  qu’ils  furent  réduits 
à vivre  comme  les  Indiens,  cherchant 
fur  Ja  côte  le  poiflbn  que  la  mer  y 
avoir  jette  & courant  les  montagnes 
pour  cueillir  des  pitahayas , des  fruits 
& des  racines.  Le  père  Ugarte  leur 
mont roit  lui  même  l’exemple  , & ima«° 
ginoit  toutes  fortes  de  moyens  pour 
les  faire  fubfifler. 

On  ne  peut  lire  fans  en  être  touché  f 
les  lettres  de  ces  Religieux , lors  fur- 
tout  qu’ils  entrent*  dans  !e  détail  de 
la  famine  * des  peines  & des  malheurs 
qu’ils  eurent  à eîfuïer  s & des  différents 
moyens  qu’ils  employèrent  pour  ne 
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ne  point  mourir  de  faim.  Pour  comble 
de  malheur  les  Indiens  fe  révoltèrent 
par  1 indifcrétion  d’un  foldat  appellé 
Poblano.  Il  venoit  d’époufer  une  In- 
dienne qui  avoit  embrafle  le  Chriftia- 
nifme  ; fa  mère  vint  au  camp  dans  le 
mois  de  Juin,  qui  eft  le  tems  de  la 
récolté  des  Pitahayas  , & l’engagea 
a quitter  fon  mari , pour  aller  par- 
tager les  danfes  & les  divertiffemens 
qui  raccompagnent.  La  fille  eftimoit 
trop  fon  plaifîr  pour  fe  refufer  à fa 
propofition  , & elle  profita  de  la  nuit 
pour  s’évader  avec  fa  mère.  Le  foldat 
s’étant  apperçu  de  l’abfence  de  fa 
femme  7 demanda  au  Capitaine  la 
permiffion  de  l’aller  chercher  , & de 
la  ramener;  il  le  lui  permit  , à con- 
dition qu’il  n’iroit  que  jufqu’à  une 
certaine  diftance  , qu’il  lui  marqua*. 
Le  foldat  partit  avec  un  de  fes  cama- 
rades , de  ne  Payant  point  trouvée  , 
il  retourna  au  camp.  Mais  l’amour 
& la  colère~le  tranfportoient  fi  fort , 
qu’au  bout  de  quelques  jours  il  s’en 
fut  avec  un  Californien  à une  com- 
munauté , où  il  avoit  appris  qu’on 
le  diyertiflbit.  Un  vieux  Indien  qu’il 
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rencontra  , ayant  fçu  le  motif  de  fon 
Voyage,  lui  confeilla  de  s’en  retour- 
ner 5 s’il  ne  vouloit  s’expofer  à perdre 
la  vie.  Le  foidat,  aveuglé  par  fa  paf- 
lion,  Pinfulra,  & celui-ci  ayant  voulu 
fe  revencher  5 il  le  tua  d’un  coup  de 
fufil.  Les  Indiens  accoururent  au  bruit 
& le  tuèrent  à fon  tour  à coups  de 
flèches  , & Méfièrent  fon  camarade , 
lequel  étant  arrivé  au  camp,  ne  man- 
qua pas  de  raconter  ce  qui  venoit  de 
fe  paffer.  Là-deflus  , le  Capitaine  fit 
dire  aux  Pères  qui  éroient  à Londo5 
de  fe  retirer  à Lorette  , & donna  or- 
dre à trois  foldats  qui  étoient  à Sainte- 
Kofalie  * de  fe  tenir  fur  leur  garde* 
Il  partit  lui-même  avec  un  détache- 
ment pour  aller  chercher  les  Indiens , 
lefquels  fachant  la  foiblefle  de  la  gar- 
ni fon  , ameutèrent  toutes  les  Com- 
munautés > de  manière  que  la  révolte 
devint  générale.  Nos  gens  eurent  beau- 
coup à fouffrir  dans  cette  expédition  3 
tant  de  la  faim  que  de  la  fatigue  , 
ayant  été  obligés  de  traverfer  des  mon- 
tagnes , des  précipices  Ôc  des  défilés 
fort  rudes.  Il  y eut  quelques  efcar- 
mouches , dans  lefquelles  quatre  ou 
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cinq  rebelles  furent  tués.  Le  père 
Ugarte  avoit  ferné  du  maïz,  & étoit 
lur  le  point  de  le  cueillir,  Iorfque  les 
Indiens  le  détruifirent  ,*&  ils  en  au- 
roient  fait  autant  de  la  chapelle  &c 
de  la  maifon , fi  elles  n’euflent  été 
gardées  par  quelques  foldats  & Indiens. 
Us  alïouvirent  leur  rage  fur  quelques 
chevres  dont  le  lait  fer  y oit  de  nour- 


riture aux  Pères  dans  l'extrémité  où 
ils  fe  trouvoienr.  Le  nombre  & les 
infolences  des  Indiens  augmentoient 
tous  les  jours , & avec  elles  la  difette 
& la  confternation  de  nos  gens  , lorf- 
cjue  heureufement  pour  eux  , la  bar- 
que  arriva  avec  des  provifîons  & un 
renfort  de  quelques  foldats.  Ce  fe- 
cours  inopiné  appaifa  infenf  blement 
les  troubles  , les  Indiens  fe  réconci- 
lièrent par  1 entremife  des  Peres  , & 
tout  parut  rentrer  dans  fa  première 
tranquillité. 

Parmi  ces  circonftances  défagréa- 
bles , on  eut  le  chagrin  de  ne  rece- 
voir aucune  nouvelle  du  père  Piccolo, 
qui , comme  on  La  dit  ci-deiïus , avoie 
été  dans  la  Nouvelle  - Efpagne.  Ce 
Père , aptès  avoir  pris  à Cinaloa  le$ 
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înefures  néceflaires  pour  faire  palier 
du  lecours  à fes  collègues  , fe  rendit 
à Guadalaxara,  où  on  lui  communiqua 
les  trois  ordres  dont  on  a parlé,  par 
lefquels  le  Roi  Philippe  .V  adîgnoit 
6000  piaifres  pour  cette  conquête  * 
& demandait  qu'on  lui  en  envoyât  le 
détail.  Là-deflus  , l’Audience  royale 
de  Guadalaxara,  lui  ordonna  de  lui 
rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  pafle  , 
ce  qu’il  fit  dans  un  écrit  daté  du  10 
de  Février  17 02  , que  l’on  imprima 
peu  de  rems  après  à Mexico  3 avec 
la  dépoliîion  des  trois  perfonnes  qui 
avoient  été  dans  la  Californie.  Ces 
affaires  conclues  , il  partit  pour  Me- 
xico , au  commencement  de  Mars  , 
trois  mois  avant  que  l’ordre  du  Roi 
y arrivât.  Le  père  Alexandre  Romano 
préfema  un  Mémoire  au  Gouverneur, 
par  lequel  il  le  fupplioit  de  lui  faire 
payer  les  6000  piaftres , lui  repré- 
sentant le  befoin  & le  danger  où  fe 
trouvoient  la  garnifon  & les  Pères  ; 
mais  il  n’y  fit  aucune  réponfe.  Le 
père  Piccolo,  auffitôt  après  fon  arri- 
vée , en  prcfenta  un  autre , que  i’on 
envoya  au  Tréforier.  Mais  quoiqu’il 
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confirmât  la  vérité  de  ce  qu’on  avoîÉ 
dit , il  ne  put  obtenir  que  5000  piaf— 
très,  qu’on  donna  ordre  de  lui  avancer. 
Il  s’en  fut  chez  le  caiftier  , lequel  lui 
dit  qu’il  ne  pouvoir  les  payer,  la  Cour 
de  Madrid  ayant  donné  ordre  en  1 69 6, 
qu’on  ne  fît  aucun  payement  , qu’on 
ne  Ipécifiât  la  branche  du  revenu  fur 
laquelle  on  devoit  le  faire.  Le  Père 
s’en  plaignit  * & avec  d’autant  plus 
de  raifon  , qu’on  ne-pouvoit  douter 
de  l’intention  de  Sa  Majefté.  Le  Tré- 
forier  le  favorifa  dans  cette  occafion  , 
ü bien  que  dans  un  Confeil  tenu  le 
19  d’Avril , après  qu’on  eut  examiné 
leurs  papiers  , on  donna  ordre  de 
compter  6000  piaftres.  A l’égard  de 
la  demande  qu  ii  faiioit  d'un  vaiiTeau 
de  lix  foldats  & de  trois  Million- 
naires , elle  fut  rejettée  , jufqu  a ce 
qu’on  eût  écrit  à Sa  Majefté , à laquelle 
on. envoya  le  mémoire  & les  autres 
écrits  touchant  la  Californie. 

Le  père  Piccolo  ayant  reçu  l’argent 
deftiné  pour  payer  la  garnifon,  acheta 
avec  celui  que  lui  fournirent  quelques 
perfonnes  charitables  3 les  provifions 
fpécifiées  des  les  mémoires , & les  en- 
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voya  auffitôt  à fes  collègues , dont  les 
befoins  ne  pouvoient  être  plus  preffians. 
Ils  étoient  tels , que  Don  Jofeph  de 
la  Puente  , Marquis  de  Villa-Puente, 
en  fut  fenfiblement  touché.  Ce  gen- 
tilhomme offrit  d’entretenir  trois  mif- 
fions  a fes  dépens  ; êc  Don  Louis  de 
Arteaga  & fa  femme , à fon  exemple , 
offrirent  d’en  fonder  une  quatrième. 
Les  fonds  néceffiures  pour  l'entre- 
tien de  quatre  miffions  étant  ainfi  aflu- 
res,  le  père  Piccolo  pria  le  Provincial 
François  de  Arteaga , de  vouloir  nom- 
mer les  Millionnaires  qu’il  falloit  pour 
les  deffervir  : mais  la  rareté  des  fujets, 
le  nombre  des  Prêtres  de  cette  pro- 
vince n 'étant  que  de  500,  jointe  à la 
néceffité  où  l’on  étoir  d’en  fournir  aux 
collèges  & aux  miffions  répandues 
dans  le  va  fie  continent  de  l’Amérique 
méridionale , fut  caufe  qu’on  n’en  put 
nommer  que  deux  , favoir  , le  père 
Jean-Manuel  de  Bafialdua , natif  de 
Mechoacan  , & le  père  Jerôme  Mi- 
rtutili  , Sarde  de  nation.  On  acheta 
à Acapulco  un  vaifleau  appelié  Notre- 
Dame  du  Rofaire  , on  chargea  une 
partie  des  provjfiops  deffus , & le  père 
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Minutlli  le  mena  à Matanchel  dans 
la  Nouvelle-Galice,  où  les  Pères  s'em- 
barquèrent avec  les  vivres  & les  etfets 
dont  ils  avoient  befoin.  Leur  voyage 
fut  très-heureux  jufqu’à  l’entrée  du 
golfe,  mais  ils  furent  enfuite  accueillis 
d’une  tempête  fi  violente  , qu’ils  fu- 
rent obligés  de  jetter  dans  la  mer  la 
partie  de  la  carguaifon  qui  étoit  fur 
le  pont.  Le  vent  s’appaifa  enfin,  la 
mer  reprit  fon  premier  calme  , & ils 
arrivèrent  dans  la  baie  de  Lorette  le 
famedi  28  d’oftobre,  où  ils  rendirent 
grâces  à Dieu  de  la  protection  qu’il 
leur  avoir  accordée  dans  le  danger 
preffant  où  ils  s’étoient  trouvés. 

On  avoir  congédié  une  partie  de 
la  garnifon  faute  de  pouvoir  la  payer, 
& l’on  jugera  aifément  de  la  joie  de 
ceux  qui  reftoient  , fi  l’on  fe  rappelle 
la  détrefle  dans  laquelle  ils  s’étoient 
trouvés.  Elle  fut  telle,  qu?i!s  fe  ren- 
dirent en  foule  auprès  du  père  Piccolo , 
pour  le  remercier  de  l'expédition  qu’il 
venoit  de  faire.  Le  père  Jean-Marie , 
encouragé  par  le  renfort  d’ouvriers 
qui  venoient  d’arriver,  de  même  que 
par  l’afiurance  de  recevoir  du  tréfor 
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royal  la  Comme  qu’on  lui  avoir  affi- 
gnee  , toute  infuffifante  quelle  étok 
pour  la  garnifon  , conçut  des  defleins 
plus  relevés , & conféra  avec  fes  col- 
lègues fur  les  moyens  de  les  mettra 
en  exécution.  Us  reçurent  d’un 
commun  accord  que  le  père  Ugarte 
le  rendrait  dans  le  continent  pour 
V acheter  du  bétail , des  chevaux  & 
des  mulets  pour  le  labourage  & le  fer- 
vice  des  millions  ; que  le  père  Minutiü 
réitérait  a Loretta  avec  le  père  Salva- 
lierra,  & que  le  père  BalTaldua  iroic 
a Saint-Xavier  avec  le  père  Piccolo, 
pour  apprendre  la  langue,  pour  l’aider 
& s’accoutumer  aux  fondions  du  mi- 
mierç,  Le  père  Ugarte  partit  au  com- 
mencement de  Novembre  , mais  un 
vent  de  nord-ouefi  l’obligea  de  relâ- 
cher au  bout  de  quelques  jours.  Il 
repartit  pour  la  fécondé  fois  dans  le 
mojs  de  Décembre , & arriva  heureu.» 
ement  a Saint- Jofeph  de  Guaymas, 
fur  *a  cote  de  Pimerja  , d’où  il  re- 
tourna  dans  le  mois  de  Février  dans. 
j Californie  aveç  un  bon  nombre 
de  betes  a cornes , des  moutons , des 
pneyaux , des  mulets , 8ç  quantité  df 
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provifions.  Sur  ces  entrefaites  le  pèrô 
Salva-Tierra  fie  quelques  voyages  » 
mais  peu  confîdérables  , tant  parce 
que  fes  gens  le  fuivoient  à pied  , qu’a 
caufe  de  la  rudefie  & de  l’âpreté  du 
pays  ; mais  après  avoir  reçu  ce  nou- 
veau renfort , il  pouffa  fes  marches 
plus  loin  , & partit  le  premier  de  Mars 
%7°l  , pour  aller  reeonnoîte  la  côte 
occidentale  qui  borde  la  mer  du  fud. 
J1  prit  avec  lui  le  Capitaine  & un  cer- 
tain nombre  de  foldats  & de  Cali- 
forniens , & Ce  rendit  à la  miflîon  de 
Saint -Xavier  de  Vigge  , & de-là  à 
Sainte-Rofalie,  où  les  pères  Piccolo 
& Baffaldua  vinrent  le  joindre.  Ils  Ce 
rendirent  enfemble  fur  la  côte  oppo- 
fée  , fans  rencontrer  aucun  Indien  fur 
leur  route  , & la  parcoururent  au  fud 
& au  nord  , fans  y trouver  ni  le  moin- 
dre port  ni  la  plus  petite  crique  * où 
les  vaiffeaux  puffent  fe  mettre  à cou- 
vert. il  eft  vrai  qu’ils  rencontrèrent 
d’alfez  bons  terreins  pour  le  labou- 
rage , mais  ils  manquoient  d’eau  3 de 
y auroiteu  de  l’imprudence  à comp- 
ter fur  les  pluies  , l’expérience  leur 
ayant  appris  quelles  font  très-irrégu- 
lières 
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Hères  8c  très-incertaines.  Ils  avancèrent 
vers  le  midi  jufqu’à  la  petite  rivière 
de  Saint  - Xavier  5 laquelle  fe  jette 
dans  la  mer  à travers  quelques  criques/ 
où  Ton  trouve  quantité  de  poillons 
teftacés  ^ indépendamment  d’autres 
efpeces.  Us  apperçureiit  de  loin  quel- 
ques Indiens  de  l’un  8c  de  l’autre 
fexe  , îefquels  prirent  la  fuite  dès 
qu’ils  les  virent;  mais  ils  envoyèrent 
apres  eux  quelques  Californiens  qui 
les  raffinèrent.  Us  rencontrèrent  en  s’en 
retournant  deux  communautés  3 qu’fis 
encouragèrent  à fe  rapprocher  de  Saint* 
Xavier  de^  Vigge  , mais  ils  ne  virent 
aucun  endroit  où  l’on  pût  s’établir  * 
faute  d eau  $ de  manière  qu’ils  revin- 
rent a Lorette.  Us  firent  dans  le  mois 
de  Mai  un  fécond  voyage  au  nord  ÿ 
pour  reconnoître  une  certaine  rivière 
qui  eft  au-delà  de  la  baie  delà  Con- 
ception 3 dans  l’efpoir  de  fonder  une 
miffion  fur  fes  bords.  Etant  arrivés 
près  de  la  baie  ? qui  eft  à 40  lieues 
de  Lorette  , ils  trouvèrent  ‘une  grofïe 
communauté  d Indiens  5 qui  les  avant 
àpperçus,  prirent  auiïltôt  leurs  flèchesf 
kir  quoi  le  père  Ügarte  s’avança  avec 
Tome  îî%  p 
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les  Californiens  qui  lui  fervoient  de 
guides  5c  d’inrerpr -êtes , 5c  ils  les  re- 
çurent avec  beaucoup  de  politefïe. 
Ces  Indiens  lui  dirent  qu’il  y avoit  en- 
core loin  de  la  Conception  a cette 
rivière  y & que  le  chemin  étoit  rempli 
de  rochers  5c  de  précipices ? de  forte 
qu’ils  ne  jugèrent  pas  à piopos  d’y 
aller  pour  cette  fois  *,  mais  ils  réfolu- 
xent  de  faire  cette  découverte  par 
aner  à la  première  occafion  favora- 
ble. 

Mais  il  fe  répandit  bientôt  un  nuage 
affreux  fur  toute  la  Californie.  Quel- 
ques Indiens  de  Saint-Xavier  vinrent 
nous  donner  avis  que  les  mécontens 
de  leur  communauté  , à rinftigation 
des  chefs  de  la  dernière  confpiration  , 
s’étant  unis  avec  d’autres  communau- 
tés ? avoient  mafïacré  dans  une  nuit 
tous  les  catéchumènes  adultes  , à l’ex- 
ception de  ceux  qui  avoient  trouvé 
le  moyen  de  fe  retirer  dans  la  garni- 
fon.  Cette  nouvelle  nous  chagrina 
beaucoup  & l’on  réfolut  unanime- 
ment ne  faire  un  exemple  de  ces  bar- 
ba e:  * qu’on  fçut  être  principalement 
feux  qui  avoient  affafllné  le  foidat 
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Poblano  , de  que  l’impunité  avoir  en- 
hardi à commettre  de  nouveaux  ou- 
trages. Le  Capitaine  à la  tête  d’un 
corps  de  fol dats  de  d’indiens  , furprit 
les  rebelles  à minuit  , mais  la  plupart 
s’enfuirent.  On  en  tua  quelques-uns  , 
& entr’autres  un  qui  avoir  été  le  plus 
aâtif  dans  ce  mafiacre.  Le  chef  de  la 
confpiration  fe  fauva,  de  c’eût  été  une 
imprudence  à nos  gens  de  le  pour- 
suivre dans  un  pays  inconnu  de  rem- 
pli de  rochers  & de  précipices  ; mais 
le  Capitaine  qui  vouloir  à quelque 
prix  que  ce  fut  arrêter  ces  fortes  de 
féditions,  menaça  tous  les  Indiens,  qui 
étant  compatriotes  des  Catéchumènes 
étoient  reftés  à Samt-Xavier , ou  s’y 
croient  rendus  depuis  peu  3 de  les 
pourluivre  fans  miféri corde  , s’ils  ne 
lui  livroient  le  chef  de  la  confpiration 
mort  ou  vif  , fi  bien  qu’au  bout  de 
quelques  jours  , ils  !e  lui  amenèrent 
en  vie.  Le  Capitaine  le  jugea  fur  les 
dépositions  de  les  compatriotes , qu’il 
confirma  !ui-meme  de  fa  propre  bou- 
che, On  découvrit  qu’il  avoit  plu- 
Leurs  fois  tenté  d’égorger  les  Pères  de 
les  foldats,  de  que  n’ayant  pu  exécuter 
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fon  deffein  , il  avoir  tourné  fa  ragg 
contre  la  chapelle  & les  images , 6c 
dernièrement  enfin  contre  les  Caté- 
chumènes , de  la  manière  barbare 
qu'on  a dit.  On  fçut  aufli  que  c’étoit 
lui  qui  avoit  eu.  le  plus  de  paît  à l’af- 
fafiinat  de  Poblano , & qui  avoit  con- 
feillé  aux  Indiennes  d’époufer  les  Es- 
pagnols , pour  avoir  lieu  d’occa- 
fïonner  plus  fouvent  de  pareils  mal- 
heurs ; & enfin  , que  depuis  le  com- 
mencement y il  avoit  été  le  boutefeu 
de  la  plupart  des  révoltes  , <k  que 
par  conféquent  i!  méritoit  la  mort  ; 
6c  là-deffus  le  Capitaine  prononça  fa 
fentence  \ mais  avant  de  la  mettre  en 
exécution  il  en  donna  avis  aux  pères 
de  Loretie.  Le  père  Piccolo  fe  rendit 
immédiatement  fur  le  lieu,  6c  fut  d’a- 
vis qu’on  le  relâchât , à quoi  le  Capi- 
taine ne  voulut  point  confenthx  Le 
père  Saiva-Tierra  propofa  qu’on  le 
bannît  à perpétuité  du  pays , mais  le 
Capitaine  fut  inflexible  , difant  quril 
falloir  abfolument  en  faire  un  exem- 
ple , fi  bien  qu’on  ne  put  en  obtenir 
qu’un  répit  pour  Pinftruire  & le  bâti- 
fer  y ce  qu’on  fit  à la  grande  fatisiaâioa 
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du  criminel , qui  avoir  plus  d efpric 
que  fes  autres  compatriotes , & qui 
étoit  déjà  fuffifamment  inftruit  de  nos 
iaints  myftères.  Il  devint  un  faut  autre 
homme  après  avoir  été  batifé  , & d élira 
la  mort , autant  qu’il  l’avoit  méritée , 
exhortant  fes  camarades  à ne  plus  re- 
tomber dans  de  pareils  crimes.  Le 
pere  Baflaldua , & les  pères  Piccolo 
ôc  Salva-Xierra  l’affiftèrent  dans  fe& 
derniers  moments  3 & le  firent  enter- 
rer a L or  et  te.  Les  Indiens  furent  tel- 
lement effrayés  de  cet  acte  de  févérité, 
qu  ils  n oferent  remuer  de  longtems.» 

. profita  de  la  profonde  tratrquil-- 
hté  dont  on  jouiffoit  pour  fonder  de 
nouvelles  miffiorss  : en  effet  , c’étoic 
un  avantage  qu’il  ne  convenoit  pas  de 
négliger.  Il  en  manquoit  encore  deux, 
lune  au  midi  de  Lorette,  fur  la  côte 
de  Ligui  ou  Malabat , quon  difoit 
erre  un  endroit  fort  convenable  , & 

1 autre  au  nord,  fur  la  rivière  que  le 
pere  Ugarte  avoit  inutilement  tenté 
de  découvrir  par  terre  , dans  le  mois 
de  Mai.  Mais  on  en  eut  de  nouvelles 
mres  par  la  barque  . que  les  vents 
contraires  y av oient  jettée  dans  un 


Histoire 

de  fes  voyages  à Hiaqui.  Pour  mieux: 
la  connoîrre  , les  pcres  Piccolo  3c 
Baffaldua,  accompagnés  du  Capitaine 
& de  quelques  foldats , s’y  rendirent 
vers  la  fin  d’Aoüc  avec  la  barque  de 
la  garnifon.  Ils  portèrent  au  nord  , 3C 
un  peu  au-deffus  de  la  Conception  ; 
ils  trouvèrent  l'embouchure  de  la  ri- 
vière , qui  eft  appellée  Mulége  dans 
la  langue  du  pays  , derrière  le  cap 
de  Las-Virgines.  Ils  mirent  pied  à 
terre  , & s’avancèrent  environ  l’efpace 
d’une  lieue  dans  le  pays , toujours  en 
côtoyant  la  rivière  , jufqu’à  l’endroit 
où  l’on  a fondé  depuis  la  million  de 
Sainte  Rofalie.  Comme  ils  vouloient 
mieux  reconnoître  le  pays  * qui  eft 
très  rude  & très-montagn‘eux , & qu’ils 
ne  pouvoient  fe  palier  de  montures  * 
ils  fe  rembarquèrent,  & furent  en  pren- 
dre fur  la  côte  oppofée.  Le  père  An- 
dré de  Cervantes  , Millionnaire  d’Hia- 
qui  , leur  en  fournit  ; le  père  Piccolo 
refta  avec  deux  laïcs  pour  lever  les 
contributions  dans  les  minions  de  So- 
nora , & le  nère  Baftualda  retourna  à 
la  rivière  Mulége.  Ils  eurent  toutes 
les  peines  du  monde  à traverfer  le$ 
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montagnes  , fituées  encre  le  nord  & 
le  nord-ouelt  de  Lorette.  îi  le  falloir 
pourtant  pour  pouvoir  fonder  la  mif- 
lion  ; mais  n'avant  pu  pénétrer  dans 
le  pays  , ils  fe  rembarquèrent  pour 
la  baie  de  la  Conception  , laquelle 
n eft  éloignée  que  de  deux  lieues  de 
la  rivière  Mulége.  Ils  renvoyèrent  la 
barque  à Guaymas , & retournèrent 
par  le  chemin  qu’ils  avoient  découvert 
& frayé  en  partie  dans  le  mois  de  fvlai 
à Saint-Jean  de  Londo  , réfïdence  du 
Vifiteur,  d’où  le  père  Salva  - Tierra 
fe  rendit  à Lorette , & où  ils  le  fui- 
virent  peu  de  terrn  après,  à loccalioîi 
du  malheur  que  voici. 

Le  Viceroi  voulant  arrêter  les  vio- 
lences que  Ion  commettoit  dans  la 
pêche  des  perles,  qui  avoient  empê- 
ché jufqu'alors  la  conv-erlïon  des  Ca- 
liforniens , avoir  défendu  à qui  que 
ce  fut  de  fortir  de  la  Nouvelle- Ef- 
pagne  , foit  pot  r en  pêcher  ou  pour 
en  faire  trafic , (ans  la  permiffion  du 
gouvernement  ; etvoignant  de  la  mon- 
trer au  Capitaine  de  ia  garnifon  de 
Lorette»  Cependant,  r.onobftant  cette 
clcienie  , deux  y*ifieaux  ofèrent  m 
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venir  pêcher  entre  les  îles;  mais  une 
tempête  * qui  pe?ifa  faire  périr  .la 
barque  de  la  garnifon  dans  fan  trajet 
de  la  Conception  à Guaymas  , les 
obligea  de  fe  faire  échouer  dans  la 
baie  de  Saint-Denys.  L’équipage , qui 
étoir  compofé  d’environ  70  hommes, 
fe  fauVa  heureufement  ,•  & fe  rendit 
à la  garnifon  pour  y demander  du 
fecours.  On  apperçut  peu  de  tems 
après  î4  hommes  dans  une  chaloupe, 
qui  avoient  échappé  du  naufrage  de 
l’autre  vaifleau.  On  fut  donc  obligé 
de  les  habiller  & de  les  nourrir  pen- 
dant tout  le  tems  que  l’on  mit  à ra- 
douber les  vaitTeaux;  & cet  afte  de 
charité  confomrna  le  peu  de  provi- 
lions  que  le  père  Piccolo  avoir  fait 
venir  d fliaqui.  Vers  la  fin  de  l'année  * 
on  tranfporta  dans  le  continent  les 
14  hommes  dont  on  vient  de  parler, 
avec  le  père  Minutili , à qui  l’air  de 
la  Californie  écoit  contraire  , & il  fe 
rendit  à Tibutama  3 dans  la  province 
de  Stmora,  pour  aider  le  père  Kino 
dans  fus  fondions. 
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SECTION  VII. 

0 r dres  de  Sa  Majefiè  en  faveur  des 
Mi  (fions . difficultés  & traverfes  qu  el- 
les ont  à effuyer  en  1704  , tant  dans 
la  Californie  que  dans  le  Mexique  9 
JLe  phe  Salva  Ticrra  eft  nommé  Pro& 
vinciql  de  la  Nouveile-Ejpagnet 

F - e s millions  de  la  Californie  fe  trou- 
vèrent au  commencement  de  l'année. 
'I704  dans  une  fi  grande  détrefle,  que 
peu  s’en  fallut  que  cette  année  , qui 
Ptoit  la  7e  de  cette  nouvelle  conquête» 
ne  finît  par  leur  ruine  totale.  Le  vaif- 
feau  le  Rofaire  avoir  beloin  de  ra- 
doub , & on  ne  pouvoir  le  faire  que 
dans  le  continent , d’où  il  falloit  tiret 
la  caifle  , l’ordre  pour  le  payement 
des  troupes , les  provifioris*  & quan- 
tité d’autres  chofes  néceflaires  pour 
Jes  millions  & pour  les  Pères  qui  les 
deffervoient.  Le  i j de  Février,  le 
père  Baffaldua  s’embarqua  fur  ce  vaif- 
feau  pour  Matanchel  , d’où  il  fe  rendit 
il  Guadalaxara  & à Mexico,  Le  père 
T oms  II,  G 
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Piccolo  retourna  avec  la  barque  le 
Saint-Xavier  à Guaymas,  la  million 
de  Saint- Jofeph  ayant  été  annexée  à 
celles  de  Californie  , afin  qu’étant 
fous  le  même  Supérieur  & le  même 
Viliteur  , il  y régnât  plus  d’harmonie, 
& que  l’on  pût  le  procurer  plus  aifé- 
ment  les  proyifions  & les  animaux 
dont  on  avait  befoin  dans  la  Califor- 
nie, Le  père  Piccolo  fit  divers  voyages 
fur  la  côte  oppofée  , pour  ramaffer  les 
vivres  néceffaires  pour  la  garnilon  , 
mais  on  ne  doit  pas  croire  que  ce  qu’il 
en  tira  put  fuffire  pour  tant  de  monde. 
J.a  plupart  des  provifions  s’étoient 
gâtées , en  partie  par  leur  trop  long  fé- 
jou>  dans  les  magafins , & partie  pour 
avoir  été  mouillées  par  1 eau  de  la 
mer,  & d’ailleurs  le  mauvais  tems  ne 
permettoit  pas  toujours  d’en  faire  ve- 
nir de  dehors  , d’autant  plus  que 
la  barque  étoit  en  très-mauvais  état. 
Le  père  BafTaldua  comptoit  en  arri- 
vant à Mexico  , de  lever  toutes  les 
difficultés  , & de  faire  ceffer  les  dé- 
treffèsde  la  chère  Californie,  & d’en- 
gager le  gouvernement  d’en  faire  la 
Conquête  , d’autant  plus  que  c étoic 


B e i a Californie,  y ^ 
Ilntention  du  Roi.  Mais  il  vit  bientôt 
I illusion  defes  efpérances,  toutes  bien 
itondees  qu’elles  étoient.  L’année  d’au- 
paravant, favoir  1703  , les  pèses  Ber- 
nard  Ro  endigui , & Nico’as  de  Vera  „ 
s etoiene  tranfportcs  de  Mexico  à Ma» 
j,  & a Rome , en  qualité  d'Aeens 
f f pi'ovmçe  du  Mexique.  Ils  pré- 
ienterent  au  jeune  Roi,  Philippe  y 
un  Mémoire  & un  état  -des  millions 
«abhes  dans  la  Californie , de  leur 
état  aéèuel , & des  avantages  tant  fpR 
ntuels  que  temporels  qu'on  pouvoir 
s en  promettre  pour  fes  Domaines» 
il  p.adoit  a Sa  Majefté  d’encourager 
les  millions  ; les  moyens  & les  mefure* 
quil  co  iyeno.it  de  prendre  pour  ren- 
dre cet  encouragement  efficace , & le.~ 
dommages  qu’au roR  à fouffrir  la  Cou- 
jonne,  h l’on  abandonnoi:  une  entre- 
Pr  . » “l151  patoiflbit  plus  frire  que  k-. 
mais.  On  lut  ce  Mémoire  le  16  d@ 
Juin  dans  le  Confeil  Souverain  des 
indes  » en  prefence  de  Sa  Majefté  ; 
y difcuta  a fond  la  matière  , & 
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îeil  de  taire  Ion  rapport  au  fojet  des 
Fumiers  Mémoires  » Vu  que 
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ou’envoyoit  le  gouvernement  du  Mexi? 
que  , n'étoient  point  encore  arrivés  j 
gi  que  l'affaire  ne  fouffroit  aucun  dé- 
lai. Sur  le  rapport  que  fit  le  Treforier 
|e  28  de  Septembre  1703,  Sa  Ma- 
ïefté  figna  cinq  ordres  : le  premier 
croit  adreffé  au  Viceroi , & lui  enjoi- 
gnoit  de  payer  dorénavant  les  fommes 
qu'il  avoit  accordées  aux  Millionnai- 
res de  Cinaîoa  , de  Sonora  & de  la 
Nouvelle  Bifcaye  , à ceux  de  la  Ca- 
lifornie , & en  outre , de  leur  fournir 
les  cloches  , l’huile,  les  ornemens  & 
|es  autres  choies  qu’on  a coutume  de 
donner  aux  nouvelles  millions.  11  lui 
prdonnoit  encore  d affeinblei  les  Of- 
ficiers militaires  , les  Jéfuites  & le? 
perfpnnes  qui  çonnoiffoient  le  pays  & 
f'es  côtes  , pour  conférer  fur  rétabli!? 
fement  d’une  garnifon  dans  les  con? 
trées  les  plus  feptentrionales , laquelle 
dévoie  être  compofee  de  trente  fol— 
dat§  d’un  (capitaine , au  choix  dp 
Viceroi  pour  la  défenfe  du  pays , & 
|a  (ûreté  des  vaiffeaux  des  Philippines; 
d’acheter  un  vaiffeau  d’un  port  con- 
venable , pour  tranfporter  leshabitans, 
dont  l’équipage  feroit  eompofé  d uîi 
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patron  & de  huit  matelots  ? comme 
âufli  les  vivres  pour  fufage  de  la  mif«* 
on.  Que  tons  les  ans  5 fans  égard  à 
Tordre  de  1696 , il  ferait  payé  fans 
aucune  déduâion  ni  délai  , 7000  piaf- 
très  fur  la  tréforerie  de  Guadalaxara  ÿ 
indépendamment  des  é'côo  qu’on  avoir 
déjà  alignées  pour  ce  fervice.  Enfin  É 
Sa  Majefté  exigeoit  qu’on  loi  envoyât 
un  état  des  miffions  que  les  particu- 
liers avoit  fondées  * que  Ton  rétablît 
la  pêcfierie  des  perles , obfervant  de 
prévenir  toute  plainte  , & de  punir 
légèrement  toute  violence  , fraude  É 
ou  querelle  , & que  pour  peupler  & 
aflurer  îa  conquête,  on  fit  paffer  dans 
la  Cafifornie  les  familles  de  la  Nou- 
velle-Efpagne  y qui  fe  trouvoient  dans 
{ indigence.  Les  quatre  autres  Cédules 
contenoient  des  remerdmens  ; Tune 
pour  Don  Jofeph  de  Miranda  Villa— 
zan  , Tréforier  de  Guadalaxara  , 3c 
le  père  Provincial  de  la  Société  , pour 
leur  zèle;  les  autres  pour  Don  Juan 
Cavalero  y Ozio , 3c  îa  Congrégation 
de  Los  Colores , pour  la  fondation  de 
trois  miffions , â laquelle  ils  avoient 
contribué  par  leurs  pieufes  donations/ 
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Les  Cédules  parvinrent  au  Viceroi  îe 
ii  d’Avril  1704,  il  les  renvoya  au 
Tréforier  , lequel  dans  fon  rapport 
du  18  du  même  mois  , dit  qu’il  falloir 
en  obferver  entièrement  & abfolument 
le  contenu.  Le  père  Baflaldua  étoit 
au  comble  de  fa  joie , ne  doutant 
point  que  le  tems  ne  fût  enfin  venu, 
qu’il  verroit  fa  million  fûrement  éta- 
blie , & profpérer  tous  les  jours , & 
dans  cette  croyance,  il  en  rendit  de 
très-humbles  adions  de  grâces  à Dieu, 
Î1  en  arriva  cependant  tout  autre- 
ment , car  le  Viceroi  renvoya  la  Cé- 
dule & le  rapport  du  Tréforier  à une 
affemblée  générale,  à laquelle  dévoient 
affifter  le  père  Piccolo  , qu’on  dPoit 
être  à Acapulco  , lorfqu’il  étoit  à 
Guaymas  , le  port  le  moins  fréquenté 
du  golfe  de  Californie,  de  même  que 
le  père  Salva-Tierra  qui  y étoit  auffi. 
Le  père  Vifiteur  Manuel  Peneyro  , 
écrivit  à ce  dernier  de  fe  rendre  à 
Mexico  , mais  fur  ces  entrefaites  , le 
nouvel  ordre  du  Roi  ne  fut  point  exé- 
cuté , malgré  le  zèle  & la  force  avec 
laquelle  Sa  Majeflé  , par  un  effet  de 
fon  foin  pour  la  Religion  , y manifef; 
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toit  fes  royales  intentions*  Le  père 
Baflaldua  demanda  qu’on  lui  payât 
au  moins  les  dodo  piaftres  que  Sa  Ma- 
jefté  avoir  accordées  par  fon  ordre  de 
i 701  , pour  qu’il  pût  fatisfaire  la  gar- 
nilon  ; mais  on  les  lui  rcfufa,  alléguant 
pour  prétexte  le  dommage  que  la 
flore  avoit  foufifert  de  la  part  de  l’en- 
nemi dans  le  port  de  Vigoen  Galice  * 

& qu’on  croit  obligé  d’employer  l’ar- 
gent du  tréfor  à des  affaires  beaucoup 
plus  importantes.  Mais  la  véritable 
caufe  du  refus  que  l’on  fit  d’envoyer 
du  fecours  dans  la  Californie  , tant 
dans  ce  rems-là*  que  depuis  s -indé- 
pendamment des  moyens  que  l’on 
mit  en  ufage  pour  éluder  les  ordres 
du  Roi  5 tout  pofîtifs  qu’ils  ét oient  , 
fut  (j’omets  ici  ceux  dont  j’ai  parlé  * 
ci  deffus  ) le  zèle  avec  lequel  les  Mi- 
nières de  Sa  Majefté  firent  paffer  en 
JEfpagne  le  plus  d’argent  qu’ils  purent  * 

Sa  Maie  fié  ayant  d’autant  plus  befoin 
de  fecours,  qu’une  giande  partie  de 
l’Europe  s etoit  liguée  pour  la  dépouil- 
ler de  fa  Couronne.  Dans  cette  cir- 
confiance  critique  , fi  l’on  eut  em- 
ployé les  revenus  du  Roi Jl  de  nou* 
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velles  penfions  , des  vaiffeaux  , des 
conquêtes  , des  Millionnaires  & des 
garnifons  , ce  quon  auroit  envoyé 
en  Efpagne  eût  été  peu  de  chofe,  Les 
chofes  étant  telles  que  je  viens  de 
dire  , on  ne  fçauroit  trop  admirer 
la  magnanimité  & la  pieté  de  ce 
Prince  incomparable,  lequel  fe  mettant 
au-deflus  des  troubles  & des  dangers 
auxquels  dans  ce  tems-là,  non-feule- 
ment fes  domaines  , mais  encore  fa 
përfonne  étoient  expofés  , ne  cefla 
point  d’envoyer  les  ordres  les  plus 
précis  & les  plus  abfolus  pour  la  pour- 
luite  de  ces  entreprifes  apoftoliques 
& utiles.  Le  défaftre  qu’éprou-a  la 
ilote  à Vigo  , affeda  la  plus. g;  'de 
partie  des  bienfaiteurs  que  la  miaion 
de  la  Californie  avoit  dans  la  Nou- 
velle-Efpagne  ; & la  conféquence  en 
fut,  que  le  père Baffaldua ne  put  amaf- 
/er  qu’une  modique  fomme  pour  fa 
million  : qu’il  fe  vit  borné  à radou- 
ber fimplement  fa  barque , & à acheter 
une  petite  quantité  de  provilions  né- 
cefïaires  , avec  lefquelles  il  s’embar- 
qua avec  le  père  Ugarte  , qui  venoit 
nommé  pour  fucccder  au  pèr§ 
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Minutili  dans  la  Californie,  & arriva 
à la  fin  de  Juin  dans  la  baie  de  Saint> 
Denys  , avec  auffij  peu  de  fausfac-- 
tion  pour  lui  , que  pour  la  garnifon 
de  Lorette. 

Les  Millionnaires  & les  garnifons 
de  la  Californie  fe  trouvoient  dans 
la  plus  grande  détrefife , & elle  devint 
extrême  vers  la  fin  de  leté  , les  gros 
& les  petits  vaifieaux  qu’on  avoit  frété 
pour  aller  chercher  des  provifions  dans 
le  continent  f ayant  été  obligés  de 
revenir  deux  fois  à vide  , par  la  vio- 
lence des  vents  de  nord  - oued.  Les 
foldats  de  la  garnifon  4 qui  avec  les 
matelots  & les  Indiens  ue  la  Nouveile- 
Efpagtie , montoient  à foixant©  p:@rfon~ 
nés  ne  purent  s'empêcher  de  faire 
éclater  leur  mécontentement.  11  étoit 
fondé  fur  ce  qu’ils  n'avoient  point  re- 
çu de  Mexico  les  billets  qu’ils  avoient 
demandés  pour  la  fureté  de  ce  qui 
leur  étoit  du.  Leur  mécontentement 
étoit  tel  , qu’on  s’apperçut  ailément 
que  s’ils  n’abandonnoient  point  la  gar~ 
nifon  , ce  n'etoit  que  par  amour  & par 
refpeél  pour  les  Pères , qu’ils  voyoient 
dans  la  même  détrefle  qu  eux,  Enfin 
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Ja  difette  a gmenca  au  point , que  fg 
père  Jean  Marie  crut  devoir  afCmbler 
les  Pe  es  & le  Capitaine  , pour  dé- 
libérer avec  eux  , fi  I on  abandon- 
neront la  million  ou  non.  Quant  à lui, 
il  droit  fermement  réfolu  de  refier  feul 
parmi  fes  Californiens  , ainli  qu’il  le 
marqua  au  1 reforier  Miranda  dans  fa 
lettre  du  8 de  Février  de  la  même 
annee.  « Pour  moi  , quelque  rifcjue 
>>  que  je  coure  , je  relierai  ici  fans  fol- 
>>  dats;  & je  fuis  perfuadé  que  le  père 
>>  Ugarte  fuivra  mon  exemple.  » Ils 
etoient  les  (euis  qui  reflaffent  dans  la 
million  , les  gps  Piccolo  & Baffaldua 
étant  abfens.  Mais  il  n’étoic  pas  r ai— 
fonnable  de  forcer  les  autres  à fouffrir 
les  mêmes  extrémités,  & quand  même 
ils  auroient  ete  difpofés  à le  facrifier 
eux-memes,  c étoit  bien  le  moins  qu'on 
leur  laiffat  le'cho.x,  pour  ne  point 
les  priver  du  mérite  & de  la  gloire 
qui  leur  etoit  due.  Il  n’étoit  pas  non 
plus  de  la  prudence  d’expofer  pure- 
ment par  zèle  & par  fermeté  tant  de 
perfonnes  à périr  de  faim  , ni  de  fe 
charger  de  la  haine  commune  , en 
cas  que  ce  malheur  arrivât.  Tous  le# 
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Pères  , le  Capitaine  & un  autre  Of- 
ficier de  la  garnifon  s’étant  donc  af- 
femblés  , Je  père  Jean  Marie  leur 
dit  , qu’il  étoit  inutile  de  leur  re- 
çréfenter  le  trifte  état  auquel  ils 
étoient  réduits , vu  qu’ils  le  fent oient 
malheureufement  eux  - mêmes  ; que 
cependant  ils  ne  pouvoient  le  lui  im- 
puter , ayant  été  témoins  des  peines 
& des  foins  qu’il  s'étoit  donnés  : qu’ils 
n’ignoroient  pas  non  plus  le  mauvais 
fuccès  qu’avoir  eu  le  père  Baffaldua 
a Mexico,  & que  pour  le  prélent* 
ils  n avoient  aucun  fecours  à attendre 
de  ce  pays.  Que  fa  garnifon  & fa  mif- 
fion  méritoient  à tous  égards  les  libé- 
ralités de  Sa  Majefté,  qu’il  leur  avoit 
communiqué  les  cédules  qu’elle  avoit 
fait  expédier  au  mois  de  Septembre 
de  la  préfente  année.  Qu’on  l’avoit 
mandé  à Mexico  pour  conférer  lur  les 
moyens  de  les  exécuter . mais  qu’il 
ne  fortiroit  point  de  la  Californie  » 
que  fa  million  ne  fût  fecourue  ou  dé- 
truite : que  comme  l’exécution  de  ces 
cédules  étoit  retardée,  & que  le  be- 
foin  devenoit  tous  les  jours  plus  pref- 
(ant  , fans  qu’on  pût  efpérer  de  le  voif 
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finir  , 6c  que  la  conquête  étoit  cfotv^ 
tinuellement  expofée  aux  mêmes  infor- 
tunes 5 il  les  prioit  de  vouloir  lui  dire 
unanimement , s’ils  jugeoient  à propos 
de  fe  retirer  avec  les  Californiens  qui 
voudroient  les  fuivre  fur  la  côte  de 
la  Nouvelle  - Efpagne  , 6c  y attendre 
une  conjoncture  plus  favorable  pour 
retourner  à la  conquête  & à la  ré- 
duction de  la  Californie,  fous  la  pro- 
tection toute  puiflante  de  Sa  Majefté* 
Le  père  Piccolo  , comme  fondateur 
de  la  million  , ne  voulant  point  que 
fa  voix  gênât  celle  des  autres , parla 
d’une  manière  entièrement  indifférente 
fur  l’alternative  qu’on  propofoit.  Mais 
le  père  Ugarte  s’oppofa  à ce  qu’on 
quittât  le  pays , difant  que  li  quel- 
qu’un vouloit  s’en  aller,  on  lui  don- 
neroit  un  certificat  pour  qu’il  pût 
toucher  fa  paye  , 6c  que  quant  au 
relie  il  s’oblig.eoit  à faire  fublifter  les 
Indiens  , jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  des 
provifîons  du  continent  ; 6c  que  pour 
ce  qui  étoit  de  lui  , il  fe  contentoit 
des  Pitahayas  , des  fruits  6c  des  ra- 
cines que  mangeoient  fes  bons  amis 
Californiens,  Il  fut  appuyé  <Je§ 
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^}sies  Balîaldua  Piccolo  j CC  quj 
fie  un  plaifir  infini  au  père  Saîva- 
Tierra.  Le  Capitaine  &:  les  autres 
qu’on  avoit  fait  venir  de  la  gar= 
îiifon  , al  larme  s de  la  propofitiotj 
qu’on  leur  faifoit , s’avancèrent  juf- 
qu’à  dire  qu’ils  protefteroient  folem- 
iiellement  contre  les  Pères,  fi  ja, 
mais  on  abandonnoit  le  pays.  Néan* 
moins,  on  fit  favoir  à nos  gens  qu’on 
leur  laifioit  la  liberté  de  s’embarquer 
fur  les  deux  vaifleaux  qui  alloienc 
dans  le  continent  de  la  Nouvelle-Efi 
pagne  , & qu’on  leur  donnerait  des 
billets  pour  le  payement  de  leurs  ar- 
rérages. lis  répondirent  à cela  , qu’ils 
airaoient  mieux  mourir  avec  les  Pères 
que  de  les  abandonner.  Cependant 
le  teins  fe  mit  au  beau  , & la  barque 
fur  laquelle  éteitle  père  Piccolo  ar- 
riva à Guaymas  ,1  & le  vaifleau  à la 
rivière  d’Hiaqui,  avec  des  lettres  pour 
les  Millionnaires.  Le  père  Jean  Ugarte  , 
tantôt  feu!  , & tantôt  accompagne 
des  foldats  & des  profélytes  Indiens  , 
courut  les  bois  & les  montagnes,  pour 
y cueillir  des  fruits  & des  racines  qu’ii 
fâfyt  apporter  à la  garnifo^  df 
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Lorette.  Les  Indiens  de  Saint  - Xavier 
& de  Saint-Jean  de  Londo  firent  la 
même  chofe  , pour  prouver  leur  fi- 
delité , & la  réfolution  où  ils  étoient 
de  les  défendre,  & de  les  venger  de 
ce ux  qui  avoient  voulu  les  affaifiner, 
C’eft  ainfi  que  tous  fupportoient  avec 
une  patience  héroïque  l’extrémité  à 
laquelle  ils  étoient  réduits.  Le  père 
Salva-Tierra  s qui  ne  perçoit  point 
fon  projet  de  vue  , fut  reconnoître  le 
canton  de  Ligui  ou  Malabat,  qui  eft 
jau  midi  de  Lorette  , dans  le  deffein , 
comme  on  l’a  dit?d’y  fonder  une  autre 
mifiion  s celle  qu’il  avoit  deffein  d’é- 
tablir au  nord  fur  la  rivière  Mulége 
étant  impraticable  à caufe  de  la  dif- 
ficulté des  chemins.  Il  fe  tranfporta 
le  1 1 de  Juillet  fur  le  lieu  avec  le  père 
Pierre  Ugarce  , un  foldat  6c  deux  In- 
diens qui  lui  fervoient  d’interprêtes , 
la  lague  du  pays  étant  un  peu  diffé- 
rente de  celle  de  Lorette.  Comme 
ils  approchoient  de  la  Communauté  , 
plufieurs  Indiens  qui  étoient  en  em- 
bufcade  en  forcirent  tout  à-coup  , & 
firent  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de 
fièches  , fur  quoi  le  foldat  François-? 
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Javier  Valenzuela  , prie  Ton  fabre 
“ une  roa\n  , & tira  un  coup  de  moût 
quet  en  l’air  de  l'autre  , feulement 
pour  les  effrayer,  en  quoi  il  Suffit  en 
effer  ; car  le  Indiens  n’eurent  pas  plu- 
tôt entendu  le  coup  , qu’ils  mirent 
rentre  a terre  , suffirent  enfuite,  & 
attendirent  paifiblement  leurs  nou- 
reaux  hôtes  Le  Père  leur  fit  dire  par 
les  interprètes  de  ne  rien  craindre, 

§u“  ne  ‘*e.nQit  P ,inc  dans  l’intention 
de  leur  faire  du  mal , mais  de  les 
régaler  & de  lier  amitié  avec  eux.  Ce 
di, cours  les  ayant  raffurés , ils  s'appro- 
chent plus  près , & Je  Père  , qui  en 
connoiiToit  quelques  uns.lesembralfa 
fit  ces  préfens  à tous,  & leur  dit  que 
poui  preuve  qu’il  vouloir  vivre  en  paix 
avec  eux,  il  leur  amenoit  le  père  Ugar- 
fe  > aiui  benoit  d’arriver  dans  le  pays 
lequel  les  traiterait  comme  fe s pro- 
pres enfans  , & leur  enleigneroit  la 
foie  qui  conduit  au  Ciel.  |Là-deffus 
ns  lui  témoignèrent  toute  forte  d’a- 
mitie  & de  franchife  ; &s  p0Ur  lui 
prouver  leur  bonne  volonté  , ils  lui 
amenèrent  leurs  femmes  & leurs  enfans 
lis  reconnurent  le  pays,  & trouyèreng 
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qu’il  étoit  très-propre  pour  y fonder 
uns  million.  Mais  Gomme  les  circotîf* 
tances  dans  lefquelles  ils  fe  trouvoient 
ne  leur  permettoient  point  d y bâtir 
une  chapelle,  ni  aucun  autre  édifice  , 
ni  de  cultiver  là  terre  , le  feul  huit 
qu’ils  retirèrent  de  leur  voyage,  fut 
que  le  père  Uearte  prit  poiTeflion  ae 
la  million  par  le  batëme  de  quarante- 
huit  enfans  , que  les  mères.  lui  pre-, 
fentèrent  fans  la  moindre  difficulté  % 
enfuite  de  quoi  ils’ retournèrent  à Lo- 
rette  au  grand  regret  des  Indiens,  aux* 
quels  ils  promirent  de  revenir  dans- 
peu  avec  le  père  Ugarte. 

Le  vaiiïeau  & la  barque  retour- 
nèrent à la  fin  du  mois  d’Août  avec 
des  proviüons  de  la  rivière  d’Hiaqui 
& de  Saint- Jofeph  de  Guaymas,  ce 
qui  caufa  une  joie  inexprimable  à !a 
garnifon.  Cette  même  année , le  père 
Salva  Tierra  fut  nommé  Vifiteur  des 
millions  de  Cinaloa  & de  Sonora  à la 
place  du  père  Pineyro.  11  diftéra  ce* 
pendant  fa  vifite , tant  pour  ne  point 
abandonner  fa  chère  Californie  dans 
les  çirconftance*  fâcheufes  ou  elle  le 
trouvoit  , qu’à  caufe  de  l’avis  qu’il 
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fèçut  j qu’on  l’attendoit  à l’aflèmblée 
que  le  Roi  avoir  ordonné  de  tenir  à 
Mexico  ÿ où  il  ne  jugea  pas  à propos 
de  le  rendre  pour  le  motif  qu’on  vient 
de  dire.  , On  lui  écrivit  fur  ces  entre- 
ff^non  l’attendoit  à Mexico  pour 
délibérer  fur  les  affaires  qui  concer- 
nqient  la  Californie & qu’on  ne  fe- 
ïoit  rien  qu’il  ne  fût  arrivé.  Comme 
on  avoir  reçu  des  provifîons  & qu’on 
en  attendoit  encore  des-  miffions  de 
Cmaloa  & de  Sonora , jugeant  que 
la  premnce  nétoit  plus  néceffaire  , il 
relplur  de  s’embarquer  pour  la  Nou- 
velie-Efpagne  : il  fut  cependant  obligé 
de  remettre  fon  voyage  jufqu’à  la  fin 
de  Septembre,  tant  pour  célébrer  la 
dédicacé  de  la  nouvelle  Eglife  de  Lo* 
rette  s le  jour  de  la  Nativité  de  No- 
tre- Dame , & batifer  plufieurs  adultes-,' 
que  pour  donner  les  ordres  nécefîaires 
concernant  les  miffions  , & particu- 
lièrement le  commandement  de  la 
garnifon.  Il  furvint  dans  ce  tems-là 
quelques  mécontentemens  parmi  les 
foldats , qui  obligèrent  Etienne  Lo- 
renzo  Portugais  , à fe  démettre  de 
la  commiffion  , quoiqu’il  fût  très-cora* 
forne  IL  j-j  ^ 
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tent  de  ion  porte  , malgré  les  prières 
que  les  Pères  lui  firent  de  le  garder. 
L’Enfeigne  lfidore  Grumeque  fe  démit 
auiîi  du  fien  v & s’offiit  d’accompagner 
le  Père  à Mexico  , ce  qu’il  fit.  En 
confcquence  , le  Père  nomma  pour 
Capitaine  - Lieutenant  un  Sicilien  , 
nommé  Nicolas  Marques  , & pour 
Capitaine  Jean  - Baptifte  Éfcalante  , 
Enfeigne  de  la  garnifon  de  Nacofari 
dans  la  province  de  Sonora  , lequel 
setoit  diftingué  dans  la  guerre  con- 
tre les  Apaches  : mais  il  conféra  le 
commandement  en  chef  de  la  garni- 
fon & de  la  miffion  au  père  Jean 
Ugarte , Pinftruifant  de  la  manière 
dont  il  devoir  fe  conduire  dans  tou- 
tes les  occafions.  Après  avoir  ainfi 
réglé  toutes  chofes  , il  partit  le  pre- 
mier d'Oftobre  de  Matanchel  pour 
Guadalaxa»  a , où  il  s’arrêta  jufqu’au 
du  même  mois  , pour  conférer 
avec  les  membres  de  cette  Audience, 
& particulièrement  avec  le  nouvel 
Auditeur  Miranda.  Sur  ces  entrefai- 
tes , le  père  Manuel  Pineyro  , Vifi- 
kteur  , mourut  à Mexico  le  2 1 du 
Blême  mois , & lorfqu’011  vint  à ou- 
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fnr  la  fécondé  lettre  qu’on  avoie 
feçue  de  Rome  , on  trouva  que  le 
Çere  Jean  - Marie  de  Salva  - Tierra 
étoit  nommé  Provincial.  Il  arriva  à 
Mexico  au  commencement  de  No- 
vembre fans  s’attendre  à cette  nou- 
velle. Il  voulut  fe  di’penfer  d’accep- 
ter ce  poÜe,  alléguant  les  difficultés 
qui  y etoient  attachées.  Il  n’étoit  oc- 
cupe que  de  fa  million  de  la  Ca'i- 
forme  & repréfenta  avec  beaucoup 
d humilité  au  Confiftoire  de  la  Dro. 
Vince,  les  raifons  qui  l’empcchomnt 
de  1 accepter.  Mais  les  Pères  ne  vou- 
iurent  point  recevoir  fes  excufes 
perfuades  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de 

ts  Lnf°\k  d' ?0l,Ies  >«  «U- 

es  quil  fut  Provincial,  & qu’ij 
en  fit  les  fondions  ; fur  quoi  n ce 
chargea  du  gouvernement  fpirituei 
delà  province,  demandant  en  même 
tems  au  père  Général  Thyrfo  GoZ 

de  fon  e P1™iffi°n  ^ fe’  démettr® 

le  pïifirj  fi’  Pr^1  Pût 

te  plailir  de  finir  fes  jours  parmi  fes 
Californiens.  Il  obtint  du  Viceroi 
avec  beaucoup  de  réputation  po™ 

Hij  r ^ 
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lui  y la  réforme  , & la  continuai 
tion  de  la  paye  , pour  fes  deux  ca- 
marades , le  Capitaine  & L’Enfeigne 
de  la  garnifon , & commença  de  va- 
quer aux  autres  affaires  de  fa  million,. 
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SECTION  VIII. 

Le  pire  Salva-Tlerra  continue  de  fend  fs 
plufeurs  fervices  aux  miffions  de  la 
Californie  : grâces  pue  Sa  Majefîé  lui 
accorde  : obftades  qu'il  rencontre  à 
Mexico  : fes  vijites  en  qualité  de 
Provincial, 

L E nouveau  Provincial  s’étant  rendu 
chez  le  Viceroi  , l’inftruifit  de  l’état 
a&uel  des  miffions  de  la  Californie , & 
le  pria  de  vouloir  exécuter  les  ordres 
qu’il  avoit  reçus  de  Sa  Majefté  & du 
Confei!  des  Indes.  Ce  fut  pour  fe  con- 
former à ces  ordres  que  l’on  tint  le 
6 de  Juin  la  junte  ou  alfemblée  gé- 
nérale mais  fans  y appeller  les  Pères  ; 
quoiqu’ils  duffient  être  naturellement 
plus  inftruits  que  les  autres  de  l’état 
du  pays.  Le  Tréforier  ayant  fait  fon 
rapport  fur  le  payement  immédiat  des 
fommes  affignées  pour  les  millions., 
les  vailfeaux  & la  garnifon , on  réfolut 
unanimement  de  s’y  conformer  r mais 
quant  à l’article  pour  rétablUTemepf 


94  & î S T 0 î R Ê 

d une  nouvelle  garnifon  fur  la  coté 
de  la  mer  du  fud3  & le  nombre  des 
foldats , on  remit  à en  délibérer  juf- 
qu  à ce  qu'on  eût  ouï  les  Pères  & les 
autres  perfonnes  qui  connoiffoient  le 
pays.  Cependant,  on  ne  fit  aucun 
payement  aéluel  y pas  même  des  pre- 
mières 6000  piaftres,  Gn  fe  contenta 
feulement  de  faire  favoir  à Sa  Majefté 
par  une  lettre  du.  27  de  Septembre 
de  la  même  année  1704,  que  par  un 
aéte  du  Confeil,  on  avoit  différé  l’exé- 
Cution  de  fon  ordre  du  28  de  Dé- 
cembre 1703  , jufqu’à  ce  qu’on  eût 
conféré  avec  le  père  Salva  - Tierra , 
qu  on  avoit  mandé  pour  cet  effet  de 
la  Californie. 

s Le  Viceroi  donna  une  longue  au- 
dience au  nouveau  Provincial , & ne 
fut  pas  moins  charmé  de  fon  zèle 
apoftolique  * de  fon  humilité  3 de  fa 
douceur  , & de  fa  grandeur  dame, 
que  de  fe  s autres  talens.  11  convint 
avec  lui  de  la  néceflité  qu'il  y avoit 
d’exécuter  les  ordres  du  Hoi  , & de 
fatisfaire  à fa  requête.  11  eut  pareil- 
lement une  conférence  avec  les  Mi- 
niftres  de  l’Audience  royale,  & tous 
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furent  pareillement  convaincus  de  fe$ 
raifons  ; on  ne  pouvoir  choihr  un  tems 
plus  propre  pour  tenir  une  aflemblée. 
Le  fondateur  de  la  million  , le  Ca- 
pitaine & 1 En  feigne  de  la  garniron  * 
& quantité  d’autres  qui  avaient  fait 
le  .voyage  des  Philippines  , fe  trou- 
voient  actuellement  à Mexico  ; cepen- 
dant^ on  n’en  tint  aucune  , de  on  n’efc 
péroit  pas  même  qu’il  y en  eût.  Le 
père  Salva-Tierra  rebuté  des  obstacles 
qu’il  rencontroit  de  tous  côtés  , partit 
pour  aller  vifiter  le  college  3 de  ne 
retourna  à Mexico  qu’à  la  fin  du  ca- 
rême 1705.  Ayant  appris  qu’il  devoir 
y avoir  une  aflemblée  , il  drefla  un 
Mémoire  au  fujet  de  l’ordre  du  Roi  9 
pour  le  lui  préfenter.  Le  Père  le  ligna 
\e  2 5 de  Mai  3 de  je  vais  le  rapporter 
ici  j pour  qu’on  voye  la  manière  dont 
il  penfoit  fur  ces  matières  ^ de  même 
que  la  limphcité  chrétienne  de  la  fran» 
ehife  avec  lesquelles  il  s’énonce. 

MoNSEIGNEURj 

^ Je,  Jean  - Marie  de  Salva-Tierra 
de  la  Compagnie  de  Jelu$3  ayant 
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» été  mandé  par  Votre  Excellence* 
*>  en  exécution  de  Tordre  de  Sa  Majef- 
té  , en  date  du  2 S d’Oéèobre  1 70  5 ÿ 
»)  lequel  porte,  que  Votre  Excellence 
$>  ouïra  le  rapport  dés  Pères  : pour 
» obéir  audit  ordre  & à celui  de  Votre 
» Exellence , je  me  fuis  rendu  dans  un 
» peu  plus  d’un  mois  de  la  Califor- 
nie  en  cette  ville.  On  m’a  lignifié 
» à mon  arrivée  la  mort  du  père  Ma^ 
» nuel  Pineyro , & que  par  elle  je  de- 
» venois  Provincial  de  cette  province 
» de  la  Nouvelle-Efpagne , & pareil- 
» lement  Millionnaire  de  la  Califor- 
» nie.  Pour  obéir  à l’ordre  de  Sa 
» Majefté,  je  prends  la  liberté  de  re- 
» préfenter  à Votre  Excellence  Y in> 
» polfibilicé  où  nous  fornmes  de  fub- 
>>  lifter  dans  la  Californie  avec  un 
» feul  vaiffeau  , en  ayant  toujours  en 
» trois  depuis  fept  ans  & demi.  Il  eft 
^ cependant  arrivé  5 foit  par  les  acA 
cidens  de  la  mer  , par  ceux  qui 
» leur  font  arrivés  fur  la  côte,  & quel- 
quefois  par  le  naufrage  qu’ils  ont 
» fait  , foit  par  le  tems  qu’il  a fallu 
» pour  les  radouber  , faute  d’agrès  , 
de  proviiïons*  de  contributions  & 
d’Officiers* 
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* d’Officiers , foir  enfin  par  l'éloigne- 
«ment  des  ports  & des  criques  où 
» ce  radoub  devoir  fe  faire  , que  nous 
»»  nous  fommes  fouvent  trouvés  dans 

* de  très  grandes  détreffes  : car  1 en- 
w treprife  eft  fi  nouvelle  & li  récente, 
**  qu  on  n’a  pu  découvrir  jufqu’ici  des 
»>  moyens  plus  prompts  & plus  coa- 
» venables. 

»>  Et  il  n’en  eût  pas  été  autrement, 
»*  euffions-nous  eu  autant  d’argent  que 
l’Amiral  Don  Ifidore  Otondo,  qui 
»>  difpofoit  a fon  gré  du  tréfor  royal; 
» car  de  trois  gros  va  fléaux  que  l’on 
»c  mfiruifit  pour  l’expédition  de  la 
» Californie , la  Belandre  n’y  ai  riva 
» jamais , de  forte  qu’il  n’en  réfuita 
» qu’une  dépenfe  inutile  pour  Sa  Ma* 
” jefté  4 fans  compter  la  perte  des 
t>  munitions  & des  vivres , & la  dé* 
» penfe  des  ouvriers , des  foldats , & 

» des  matelots.  Les  deux  vaifleaux  ap- 
» pelés  la  Capitane  & l’Amiral  , ne 
w furent  pas  d’un  grand  feryice,  Sc 
m 1 on  fut  obligé  d’abandonner  l’éta- 
» b fiHement  qu’on  avoit  fait  au  port 
»i  de  la  Paz  , qui  efè  le  centre  des  lits 
p des  perles , faute  de-proyifions,  l’A- 
Tome  II,  i 
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»,  mirai  n étant  point  arrivé  à tems, 
» Un  fécond  exemple  de  la  mauvaife 
»,  conduite  que  l’on  tint  dans  ce  tems- 
„ là  , fut  l’imprudence  que  l’on  eut 
„ de  provoquer  la  Nation  des  Guay- 
» curas  qui  droit  dans  le  voifînage  , 
» en  maflacrant  les  Indiens  qui  étoient 
»,  a dis  autour  d’une  grande  chaudière 
» de  mai z cuit,  que  l’Amiral  leur  avoir 
»»  offert  lui-meme.  11  lit  un  autre  eta- 
»,  bliffement  70  lieues  plus  haut , & 
» refia  dix  mois  (ans  voir  arriver  un 
» feul  vaiffeau, 

»,  Secondement , je  repréfente  à Vo- 
» tre  Excellence  la  ftérilité  du  pays, 
»>  Car  depuis  le  tems  de  Ferdinand 
„ Cortez  , fans  parler  dê^  quantité 
» d’autres  qui  y £>nt  débarqué  pendant 
» l’efpace  de  180  ans , il  a été  impofr 
v,  fible  de  le  peupler  , preuve  certaine» 
*>  qu’ils  ont  trouvé  de  grandes  difficul- 
» tés  à le  faire , & fi  la  Vierge  de  Lo- 
»>  refte  n’eût  pris  foin  elle-même  d en 
» faire  la  conquête  & de  le  peupler, 
»,  nous  n’aurions  jamais  fait  ce  que 
»,  nous  venons  de  faire  , ou  du  moins 
»,  nous  n’eufiions  jamais  pu  y fubfifter, 
»,  Je  n’étois'  point  n.oyice  lorlque  je 

i . I VV.  ' 
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'»  formai  ce  projet  ; j’avois  vieilli  dans 
" 2S  •t,rava“x  ïe  ,a  Nouvelle-Bifcaye  , 

& J,eu.s  Ie  bonheur>  par  la  bonne 
" conduite  que  tinrent  les  Efpagnols 
**  tan5  Soldats , qu’habitans , & par  les 
» amitiés  que  je  fis  aux  Indiens  de 
>»  prévenir  les  révoltes  de  ces  peuples. 

» -es  connoillances  & l’expérience 
» que  ] ai  acquifes,  me  mettent  à même 
Me  reprefenter  à Votre  Excellence 
» le  danger  imminent  où  nous  femmes 

* de  perdre  ce  pays,  fi  dans  ces  foi- 
»bles  commencemens,  on  ôte  aux 
»>  Peres  le  pouvoir  de  nommer  & de 
o renvoyer  le  Commandant  de  ce 
» petit  corps  de  troupes.  Car  je  fçai 
« par  ma  propre  expérience  que  fans 
« ce  pouvoir  , je  n’auroîs  pu  faire  un 
o feu!  pas  dans  la  Californie,  & am 
» J au  roi  s relié  plus  longtems  dans  la 

^ A , 1 droit  où  nous  débar- 
” quames.  A quoi  j’ajouterai,  que  fans 

* dans  detre déplacés,  les  Pères  n’au- 
» roient  pu  faire  les  découvertes  qu’ils 

ont  faites  , ni  reconnoître  le  pays 

* au®,  Parf3itement  qu'ils  Ifont  fait  „ 

*>  J ajouterai  que  les  perles  font  une 

i H 
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„ amorce  fi  ftatteufe  que  <i  les  Pères 
i*  n’avoient  interpole  leur  autorité 
» pour  arrêter  les  violences  , quelques 
» elprits  hardis  auroient  fous  ddlérens 
» prétextes  , comme  on  ne  1 a que 
» trop  fouvent  pratiqué  jadis  , force 
m les  Indiens , tant  Gentils  que  Chre* 
»>  tiens  , à en  pêcher,  pour  avoir  oc- 
» calion  de  les  rançonner.  Les  fuites 
t>  nécefiaires  de  ces  violences  , euflent 
*>  été  la  révolte  des  peuples  & la  perte 
« du  pays , & l’on  auroit  eu  d’autant 
» plus  de  peine  à le  reconquérir , qu  il 
» eft  extrêmement  feabreux  , & qu’on 
» ne  peut  faire  aucun  ufage  de  la  ca- 
» valerie.  Les  loidats  Efpagnols  y ont 
» encore  trouvé  cet  avantage  , qu  ils 
» vivent , comme  ils  l’avouent  eux- 
» mêmes  , paifiblement  fous  la  pi  otec- 
„ tion  des  Pères  , ou  du  Supérieur , 
„ & que  ceux-ci  ayant  le  pouvoir  de 
» dépofer  le  Capitaine  , il?  ne  font 
» point  expoiés  aux  vexations  de  leûrs 
»>  Officiers , qui  ne  font  que  trop  ire- 
» quentes  dans  ce  pays.  Par  exemple , 
w un  Indien  pêchera  une  belle  per>ef 
» & la  vendra  à un  foîdat  de  fa  con* 
» noiffiance  , plutôt  qu’au  Capitaine  ; 
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» celui  ci  regardera  toujours  de  mau- 
» vais  œi!  & le  foldat  & 1 Indien,  La 
» foldat  Efpagnol  refufe-t-il  de  la  lui 
» vendre  au  meme  prix5  il  s’emporte 
» & en  vient  à des  extrémités,  comme 
» cela  eft  fouvent  arrivé  du  tems  d’O- 
» tondo  , lequel  courut  rifque  d'etre 
» maflacré  par  fes  foida  s & fes  ma- 
» telots. 

» J’ajouterai  encore  qu’ôter  Ce  pou* 
voir  aux  Pères , ce  feroit  vouloir 
^ afFoiblir  la  charité  des  fujets  de  Sa 
» Majeflé,  dont  les  contributions  aug- 
» mentent  ou  diminuent  à proportion 
» du  plus  ou  du  moins  de  confiance 
qu’ils  ont. en  ceux  qui  font  chargés 
» de  les  employer.  On  tarir  nt  encore 
» par -là  les  fecours  perfonnels  qu’on 
» tire  des  Efpagnols  ôl  des  Indiens  de 
» la  Nouvelle  - Bifcaye  , lefquels  au 
» premier  avis  des.  Pères  , quittent 
>1  leur  pays  & s’embarquent  pour  ve* 
» nir  nous  trouver  , témoin  les  Efpa- 
» gnols  de  Cinaloa  qui  nous  fecou- 
» lurent  il  y a trois  ans*  & les  guer- 
» riers  de  la  fideîle  nation  Hiaquis  e 
» qui  s’embarquèrent  avec  leurs  ar- 
» mes  fur  un  vaiffeau  * & vinrent  def« 
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» cendre  chez  la  garnifon  de  Lorette. 

La  perte  de  ce  pouvoir  décourage- 
y>  roit  d’autant  plus  les  Indiens  & les 
Efpagnols,  qu’ils  ne  pourroient  plus 
« compter  fur  la  protection  , ni  fur 
l’amour  paternel  des  Millionnaires , 

» ce  qui  feroit  le  plus  grand  malheur 
» qui*  pût  arriver  à cette  conquête, 
car  tout  le  monde  fçait  que  Don 
Hidore  de  Otondo,  Amiral  de  la 
» Californie,  Commandant  de  la  gar- 
» nifon  de  Cinaloa  , & Gouverneur 
» de  cette  province , malgré  toute  fon. 
^autorité,  & les  ordres  réitérés  du 
y>  Viceroi , ne  put  trouver  un  feul 
Indien  à Cinaloa  ni  à Sonora , qui 
y>  voulût  fervir  volontairement  , Sc 
:»  que  le  petit  nombre  de  ceux  qu’il 
» engagea  à caufe  de  leurs  crimes  t 
s?  continuèrent  d’agir  conformément 
» à leur  caractère , & firent  foulever 
» le  pays  du  moment  qu’ils  y entré- 
» rent,  J’ofe  aflurer  à Votre  Excellence 
» que  tous  ces  motifs  ne  tendent  qu’à 
*>  la  confervation  de  cette  Montrée  , 

*>  & à l’établilTement  du  Chriftianifme 
» qu’on  veut  y introduire. 

» Je  crois  devoir  aufîî  repréfenter  à » 
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n Votre  Excellence  que  les  fommes 
» qu’on  a dépenfees  dans  cette  entrer 
» prife  jufqu au  rems  où  nous  fommes* 
» fe  montent  à douze  cent  3c  vingt- 
» cinq  mille  piaftres  , indépendamment 
des  cinquante-huit  mille  qu’il  en  a 
» coûté  pour  fonder  fix  miffidos , & 
9>  *ïue  1^  tréfor  ^ pendant  un  fi  grand 
» nombre  d’années  n’en  a payé  que 
» dix  hu*t  mille  , fi  bien  que  les  Pèi'es 
**  ont  été  obligés  de  trouver  le  tdfe* 
» ce  qui  leur  a coûté  bien  de  peines 
9>  & de  travaux  5 en  quoi  ils  ont  rendu 
99  un  très-grand  fervice  à Sa  Majefté, 
» outre  qu’ils  ont  ménagé  fon  tréfor. 
» Ce  fut  en  oonfidération  de  ce  fer- 
99  vice  que  je  lui  demandai  un  pa  tt 
” de  vingt-cinq  foldats  & un  Capitaine* 

» purement  pour  le  bien  du  pays , de- 
» mande  que  je  crois  fort  inférieure 
>p  a lagenerofité  de  notre  Monarque. 

99  Je  pafle  fous  filence  la  réfutation 
» que  prit  le  Confeil  royal  en  1685  $ 

» d’abandonner  la  Californie,  ap  è$ 

” bien  de  dépenfes  inutiles  : le  Cou- 
99  feil  manda  le  Père  Provincial  de  la 
» Société  , 3c  en  fon  abfence  le  vice« 

» Provincial  père  Daniel  Angelo  Mar- 

Iiv 


i©4  Histoire 

» ras , lui  propofa  & le  prefTa  même 
« d’engager  la  Société  à fe  charger  de 
» l’expédition  de  la  Californie,  moyen- 
nant  la  fomme  de  40000  piaftreî 
» qu’ort  lui  feroit  pa  er  annuellement 
» fur  le  tréfor  royal  ; fur  quoi  ledit 
» père  Daniel  Angelo  Marras  , ayant 
affemblé  le  C hapitre  de  la  province  » 
» il  rejetta  d’uns  commune  voix  la 
» propofition.  11  eft  vrai  que  le  père 
» Prpvincial  Barrabé  de  Soto,  au  re- 
» tour  de  fa  vifite  , commença  de  s’ap- 
» percevoir  qu’en  refufant  cette  offre 
v on  n’avoit  point  confulté  l’intérêt 
» des  pauvres  Californiens  , & qup? 
» c’étoit  le  feul  expédient  qui  reftoit 
» pour  introduire  le  Chriftianifme 
» dans  cette  contrée.  Le  Confeil  royal 
» étok  même  fi  perfuadé  que  le  feul 
« moyen  de  convertir  & de  réduire 
*>  les  Californiens  étoit  de  confier 
» cette  affaire  aux  Révérends  Pères  * 
» qu’il  rejetta  fans  aucune  délibéra- 
» tion  la  propofition  que  lui  fit  immé- 
» diatement  après  le  capitaine  Fran* 
» çois  de  Lucenilla , d’entreprendre 
» la  même  chofe  pour  une  fomme 
# beaucoup  moindre  que  celle  qu’on 
» ayoit  offerte  aux  Pères, 
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Comme  donc  la  Société  ne  s’eft 
y>  point  épargnée  , mais  que  confor- 
>>  mément  à l'exhortation  du  très-Ré- 
» vérend  pète  Général  Thyrfo  Gon- 
» zales,  elle  a vifité  dans  la  perfonne 
» de  fes  enfans  toutes  les  maifons  des 
» perfonnes  bien  intentionnées , les 
» Officiers  6c  les  Tribunaux  , pour 
» les  prier  de  les  aider  à foumettre  ce 
» royaume  à notre  fainte  foi  , il  me 
» paroit  qu’on  doit  continuer  d’enlailler 
>>  le  (oin  à notre  Société  , & que  pen- 
*>  dant  qu’on  travaille  à en  faire  le 
» rapport  à Sa  Majefté,  Votre  Excel-* 
lence  doit  ordonner  âc  reconnu  a n- 
» der  aux  Pères  de  fe  charger  du  gou*» 
*>  verne  ment  fpirituel  6c  temporel  de 
» cette  contrée  , ce  qu’ils  font  d'au~ 
» tant  plus  en  érat  de  faire,  que  Sa 
» Majeîlé  vient  de  leur  accorder  un 
» fecours  de  I 3000  piaftres  , fecours 
» qui  fera  extrêmement  avantageux 
» aux  Pères,  6c  qui  feroit  onéreux  à 
» quelque  particulier  que  ce  fût , car 
» je  fçai  par  plulieurs  années  d’expé- 
» rience,  qu’il  eft  impoffible  avec  cette 
» fomme  de  remplir  les  conditions  de 
» la  cédule, 
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» Que  fi  quelqu’un  s’obligeoit  de 
» les  remplir  5c  de  conquérir  le  pays 
» avec  î 5000  piaftres,  ou  il  feroit  un 
» ignorant  , ou  un  irai  honnête  hom- 
» me  , il  n’auroit  que  Ton  intérêt  en 
» vue.  Cela  occafionneioit  une  infi~ 

» nité  de  difputes  avec  les  Pères  , lef- 
* quels  ne  fouffriront  jamais  quon 
opprime  les  foldats  & les  matelots , 

» & particulièrement  les  Indiens,  foi t 
» chrétiens  ou  infidèles , qui  ne  man- 
queroient  pas  de  fe  révolter  : car 
» quand  même  on  enverroit  à la 
» Cour  des  lettres  & des  mémoires , 

» avant  que  la  réponfe  fût  venue,  le 
» feu  de  la  rébellion  fe  répandroit 
» partout , ces  peuples  fauvages  ne 
» connoifîant  d autre  juftice  que  les 
armes.  Le  Commandant  feroit  oblige 
” pendant  plufieurs  années  de  faire 
venir  les  provifions  de  dehors , & 

**  comme  elles  fe  gâtent  fou  vent , fur- 
**  tout  la  viande,  'a  déperife  monte- 
» roit  trois  fois  plus  haut  qu  on  ne  fe 
» 1 imagine  ; d’ou  je  conclus  qu’il  eft 
» impoflîble  à quelque  particulier  que 
ce  foit  de  fe  maintenir  dans  le  pays*  * 
fans  fur  charger  le  tréfor  royal. 
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Il  s’enfuit  de  ce  que  je  viens  de  dire 
qu'aucun  Efpagnol  ne  fçauroit  s’é- 
» tablir  dans  ce  pays , fa  fiérilité  étant 
telle,  qu'il  fournit  à peine  de  quoi 
fubfifter  à deux  Millionnaires.  D’aîP- 
» leurs  on  ne  trouve  plus  d’Efpaghols 
« qui  veuillent  fe  tranfplanter  dans  une 
contrée  étrangère  , quelques  bons 
qu’en  foient  le  fol  & le  climat  , à 
« moins  que  le  gouvernement  ne  les 
*>  y engage  , par  des  récompenfes  , 
» ou  ne  les  y envoyé  pour  les  punir 
des  délits  qu’ils  ont  commis  $ de 
» dans  ce  cas  là  même  , ils  fe  com- 
» portent  fi  mal,  que  les  habitans  font 
» tous  les  jours  aux  prifes  avec  les 
» foîdaes,  d’où  s’enfuivent  des  guerres 
civiles , comme  il  arriva  il  y a quel- 
ques  années  à Mexico  entre  les 
55  (oldats  & les  matelots. 

h me  refte  à répondre  à la  pro» 
15  pofition  qu’on  a faite  d’établir  un© 
5î  garnifon  fur  la  côte  occidentale  » 
»?  le  long  de  laquelle  naviguent  les 
» raiflèaux  des  Philippines.  Cet  ar- 
%y  ticle  eft  l’effet  du  zèle  & de  lacom- 
jî  paffion  de  Sa  Majefté  Catholique 
» pour  une  infinité  de  fes  fujets  qui 
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» meurent  du  fcorbut,  n’y  ayant  point 
» dans  I efpace  de  pluiieurs  milliers 
» de  lieues  un  feul  endroit  où  ils  puif- 
» lent  débarquer  pour  y prendre  des 
w rafraichiflemens , ce  qui  feroircepen- 
**  dant  le  moyen  de  leur  lauver  la  vie* 
Je  réponds  a cela  que  je  mourrai 
» aujourd'hui  courent , voyant  que 
les  vues  de  Sa  Majefté  s’accordent 
*>  avec  les  fouhaits  que  je  fais  depuis 
» pluiieurs  années  9 ne  pouvant  voit1 
» fans  la  plus  vive  douleur  la  quantité 
” de  gens  qui  meurent  de  cette  ma- 
ladie , n ayant  eu  d autre  vue  dans 
” toutes  les  entreprifes  que  j’ai  faites* 
» Afin  donc  de  ne  point  occafionner 
” de  nouvelles  dépenfes  au  tréfor  , 
» comme  il  arriveroit , fi  l’on  aug- 
**  mentoit  les  penfions  des  Pères  qui 
» ont  converti  les  infidèles  prefque 
» jufqu  a la  côte  occidentale  , on  peut 
» fatisfaire  aifément  aux  defirs  de  Sa 
» Majefté  , & s’épargner  les  frais  d’une 
» nouvelle  garnifon  , fe  contenter  de 
d payer  aux  Pères  le  fubfide  de  13000 
» piaftres,  perfuadé  que  cette  fornme* 
*>  jointe  aux  pieufes  libéralités  des  fi- 
v deles  2 fufîira  pour  rendre  leurs  en- 
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* trepnfes  fruéfueufes.  1 es  6000  piaf- 
»»  très  ne  fuffifent  pas  pour  payer  Je 
” tiers  de  la  dépenfe,  & l’on  ne  fçau- 
» roit  s'imaginer  les  peines  & les  Joins 

«qu’d  m’en  coûte  pour  trouver  le 
» lurplus. 

” Indépendamment  des  13000  piaf-- 
” j es>  nous  fumes  obligés  d’avoir  pen- 
» dant  un  an  ou  deux  une  barque 
» bien  ravitaillée  , & montée  d7un 
» nombre  de  matelots  fuffifant.pour 
” reconnoître  & lever  les  côtes  occi- 
” dentales,  les  ports,  les  baies  & les 
» criques  qui  s’y  trouvent.  Je  couru* 
» avec  cette  barque  depuis  le  14=  de- 
»>  gré  juJqu’au  27e,  après  quoi  je  me 
” 1S  • e°te  occ;'dentale  , & 
» débarquai  au  degré  qu’on  m’avoic 
” hxe.  Celle  qui  eroifoit  fur  la  côte 
»»  occidentale,  fut  joindre  le  vaifTeau 
« qui  venoit  de  la  Chine,  & lui  donner 
» avis  des  Corfairgs  qui  croifoient  fur 
» les  cotes  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

»>  1.  état  aéïuel  de  la  Californie  ell 
” que  Sa  Majefté  polfede  cinquante 
*’  lieues  de  pays  le  long  de  la  côte 
»»  depuis  la  baie  de  la  Conception  juf* 

” qu’a  Aqua-Verde,  c’eft-à-dire  l’eau 
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» verte.  C’eft  un  lac  qui  efl  à cin- 
r>  quante  lieues  dans  le  pays,  ou  au- 
» delà  des  montagnes  qui  féparent 
» les  deux  mers , ce  qui  fait  plus  de 
t>  ioo  lieues  de  circuit.  Il  règne 
une  il  grande  tranquillité  dans  le 
» pays , que  les  Pères  voyagent  fans 
h foldats  , les  naturels  fe  conformant 
en  tout  à leur  volonté , &:  obéiffant 
>3  aux  ordres  du  Capitaine  des  troupes; 
» étant  prêts,  avec  douze  cens  autres, 
tant  chrétiens  que  catéchumènes  & 
gentils , à prendre  les  armes  pour 
» nous  défendre, 

» Outre  le  pays  conquis , on  vient 
i)  d’en  découvrir  d’autres  , ayant  été 
trois  fois  fur  le  rivage  de  la  côte 
V5  occidentale  oppofée , & cotoyé  pen- 
» dant  deux  jours  ç#lle  où  fe  rend  le 
vaiffeau  des  Philippines.  Et  quoique 
*>  les  Indiens  qui  l’habitent , par  un  e£* 
35  te t de  leur  crainte  naturelle  , s’en- 
>5  fuyent  lorfqu’ils  voyoient  Jes  fol- 
j5  dats  , ils  font  maintenant  civilifés 
» au  point  qu’ils  font  venus  rendre  vi- 
lire  au  père  Jean  Ugarte  dans  cette 
35  chaîne  de  montagnes  qui  s’étendent 
# d’une  mer  à l’autre,  La  Californie 
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»’  eft  le  refuge  des  Efpagnols  que  la 
»)  tempère  çnafle  de  la  mer  du  fud  ; 
» & il  y a deux  ans  que  70  perfon- 
» nés  , dont  le  vaifleau  avoir  fait  nati- 
» fi  âge  , y trouvèrent  leur  fureté.  On 
» efpère  de  trouver  des  mines  fort  ri- 
« ches  dans  les  cantons  qu’on  a àé- 
»’  couverts  & conquis.  Telles  font  les 
>>  chofes  que  j’ai  cru  devoir  repréfen- 
>’  ter  à Votre  Excellence  pour  obéir 
>>  à l’ordre  de  Sa  Majefté  , en  foi  de 
» quoi  j’ai  figné  le  prçfent  Mémoire 
v à Mexico  , le  25  de  Mai  1705, 
» Jean-Marie  de  Salva-Tierra.  » 

Le  même  jour,  lavoir,  le  25  de 
Mai,  le  Viceroi  ordonna  de  remettre 
ce  Mémoire  au  Trcforier,  pour  qu’il 
pn  fit  fon  rapport  à l’Affemblée  gene- 
rale. On  ne  pouvoit  choilîr  un  tems 
plus  favorable  pour  la  convoquer,  le 
père  Salva-Tierra  fe  trouvant  pour 
lors  à Mexico  ; cependant  elle  n’euC 
point  lieu.  Ce  digne  Millionnaire  fe 
voyant  ainli  déçu  de  fes  efpéranc.es, 
partit  vers  la  mi- Juin  en  qualité  de 
Provincial  , pour  aller  vifiter  les  mif- 
fions  de  la  Californie , emportant  avec 
lui  le  plus  de  provilions  qu’il  put,  11 
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mena  avec  lui  le  Portugais  Don  Elle-' 
van  Lorenzo  , lequel  fut  obligé  pour 
la  fécondé  fois  d'accepter  le  pofte  de 
Capitaine  de  la  garnifon.  Il  vifita  che- 
min faifant  tous  les  collèges  qui  étoient 
fur  fa  route , il  relia  à Guadalaxara 
jufqu’au  mois  d’Aout , pour  conférer 
avec  les  membres  de  l’Audience  fur 
les  moyens  d’encourager  fa  million  , 
recommandant  la  vilite  des  autres 
colleges  au  père  Jofeph  Vellido,  qui 
faifoit  la  fondion  de  fecrétaire.  A 
peine  le  Père  eut_il  quitte  Mexico  y 
qu’on  tint  une  alfemblée  le  ij  de 
Juin.  On  y lut  le  Mémoire  qu’il  avoir 
fait , & il  fut  ré  fol  u , que  faute  de 
perfonnes  expérimentées,  on  ne  chan- 
geroit  rien  dans  cette  affaire  , & qu  orj 
s’en  tiendroit  à ce  que  la  junte  tenue 
le  6 de  Juin  de  l’année  précédente 
avoir  décidé  , & c’étoit  de  faire  -fa- 
voir  à Sa  Majefté  ce  qu’on  avoit  fait , 
& d’attendre  de  nouveaux  ordres.  Ce 
ne  fut  que  huit  mois  après , lavoir , le 
23  de  Mars  1706  , qu’on  écrivit  à 
Sa  Majefté  pour  l’inftruire  de  la  réfo- 
lution  qu’on  avoit  prife. 

Je  ne  doute  point  que  les  perfonnes 

fenfée* 
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fenfées  ne  foient  furprifes  de  cette  con- 
duite , car  après  des  ordres  auffi  for- 
mels de  la  part  de  Sa  Majefié , on 
n?A  lçauroit  s’imaginer  que  cette  opi- 
niâtreté contre  les  malheureux  Cali- 
forniens, fût  l’effet  du  defir  qu'on  avoit 
de  faire  des  remiles  en  Efpagne,  Ou 
auroit  tort  de  croire  suffi  que  le  gou» 
Vernement  ajourât  foi  aux  bruits  que 

I on  falloir  courir  touchant  les  richeffes 
& l’avarice  infa:iab!e  des  Jéfuites  , de 
meme  que  for  le  profit  immenfe  qu’ils 
tiroient  de  la  pêche  des  perles , vu 
qu  il  croit  au  fait  de  ce  commerce. 

II  faut  donc  chercher  quelque  autre 
caufe  de  ce  mal , & la  voici.  Le  père 
Salva-Tierra,  comme  Reéieur  de  la 
Californie,  non-feulemeut  demandoit 
que  1 on  payat  a fes  mifïïons  les  ap- 
pointemens  qui  leur  étoient  dus;  mais 
en  qualité  de  Provincial , il  agiffoit 
encore  pour  le  payement  des  penfions 
afîignees  aux  milfions  des  Jéfuites  dans 
la  Nouvelle-Efpagne.  Il  leur  étoit  dû 
plufieurs  années  d’arrérages  , auffi  les 
Millionnaires  qui  les  deffervoient , de 
meme  que  leurs  églifes  & les  Indiens 
qui  leur  appartenoient  le  trouvaient 
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dans  un  état  déplorable.  La  province 
avoit  demandé  une  (omme  • contidé- 
rable  , mais  cependant  très-modique , 
en  égard  à (es  befoins.  De  plus  , 
comme  les  fonds  des  millions  & des 
coliéges  étoient  extrêmement  fiirchar- 
gés  , on  ne  pouvoit  faire  venir  d’Eu- 
rope les  fujers  , les  livres , les  orne- 
mens  pour  les  églifes , les  hardes  & 
les  autres  chofes  néceflaires  pour  l’en- 
tretien de  ceux  qui  y étoient  attachés. 
Mais  le  Provincial  ne  fut  pas  plus 
heureux  à cet  égard  , qu’il  l’avoit  été 
dans  fes  demandes  pour  fes  chers  Ca- 
liforniens. il  revint  plufieurs  fois  à la 
charge,  toujours  avec  l’humilité  qui 
convenoit , mais  il  ne  réuffit  pa^  mieux. 
Voyant  enfin  qu’il  ne  pouvoit  rien  ob- 
tenir y de  que  les  militons  de  la  Com- 
pagnie tomboient  en  ruine,  fur  l’avis 
des  Jéfuites  les  plus  fages  & les  plus 
inrelligens  , il  remit  entre  les  mains 
du  Viceroi  un  aâe  par  lequel  la  Com- 
pagnie abandonnoit  toutes  les  mil- 
lions, pour  que  Son  Excellence  comme 
Vice-patron , pût  nommer  les  pafteurs 
néceflaires  pour  les  defieryir.  11  fur 
extrêmement  piqué  de  cette  démarche , 
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dont  ia  Compagnie  auroit  été  bien 
aile  de  Je  difpenfer,  Il  ordonna  qu’on 
lui  payât  les  appointemens  de  l’année, 
remettant  les  arrérages  à un  autre 
terns , mais  il  conferva  fon  premier 
reffentiment , & ne  perdit  aucune  oc» 
cafion  d’en  faire  éprouver  les  effets 
aux  millions  de  la  Californie. 

, Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient 
a Mexico  , les  rapports  de  la  pre- 
mière Aflemblée  du  i de  Juin  1/04 
arrivèrent  à Madrid  , & fur  l’avis  & la 
deliberation  du  Confeil  des  Indes, 
le  Roi  envoya  un  nouvel  ordre  daté 
du  15  d’Août  I7o5)  par  lequel  Sa 
MajeRe  approuvoir  la  réfoîution  que 
1 AflembJce  avoir  prife,  de  ne  point 
établir  de  garnifon  fur  la  côte  du  fud 
qu’eüe  ne  fçût  le  fentiment  du  père 
Salva-Tierra.  A l’égard  des  I3ooo 
piaftres  qu’elle  avoir  alignées  pour  la 
conquête  & la  réduftion,  elleordon- 
noit  de  nouveau  qu’on  la  payât  fans 
delai,  & quon  l’informât  de  ce  qu’on 
auroit  fait.  Cet  ordre  fut  lu  en  pré- 
ftnce  du  Viceroi  le  20  de  Juin  1701?, 

& le  Fi.cal , à qui  on  l’avoit  renvoyé 
dit,  que  le  père  Salva  - Tierra  ayant 

Kij 
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donné  Ton  rapport  par  écrit*  il  falloif 
l’envoyer  à Sa  Maiefté , en  lui  don- 
nant avis  qu’on  avoir  payé  les  13000 
piaftres  , vu  qu’on  ne  pouvoit  éviter 
de  le  faire  , après  l’ordre  qu’on  avoit 
reçu.  O11  pié'enta  au  Confeil  royal 
l’ordre  & le  rapport  duTréforier,  le 
24  de  Septembre  de  la  même  année, 
lequel  après  avoir  longtems  inlifté  fur 
l’épuifement  des  finances , en  préfence 
du  Viceroi,  ordonna  qu’on  enverroie 
au  Roi  le  Mémoire  du  père  -Salva- 
Tierra,  parce  qu’il  contenoit  plufieurs 
articles  fur  lesquels  il  convenoit  de 
lavoir  la  volonté  de  Sa  Majefté  , s’en 
rapportant  pour  le  refte*à  la  réfolu- 
tion  que  l’Affemblée  du  27  de  Juin 
1 704  avoit  prife  , de  ne  point  agir 
quon  n’eût  reçu  de  nouveaux  or- 
dres. Le  Mémoire  du  père  Salva- 
Tierra  avoit  été  préfenté  à la  Cour 
dans  le  mois  de  Mai  de  cette  an- 
née , & on  l’y  envoya  pour  la  fé- 
condé fois  avec  les  remarques  que  le 
Viceroi  avoit  faites  fur  certains  arti- 
cles. Ces  démarches  furent  fi  fecrettes, 
que  les  Pères  n’en  eurent  aucune  con- 
noiflance , ce  qui  les  empêcha  d’agir 
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en  faveur  de  leurs  mifïions.  Ces  mé- 
moires ariivèrent  en  Efpagne  avec 
l’avis  que  quantité  de  corfaires  infef- 
toient  ia  mer  du  fud  par  la  facilité 
qu’ils  avoient  de  fe  réfugier  dans  la 
Californie.  De  ce  nombre  etoit  Woods 
Rogers  , comme  on  peut  le  voir  dans 
fon  voyage  qu’il  commençal’an  17089 
dans  le  tems  qu’on  deliberoit  à Ma- 
drid fur  l’affaire  en  queftion.  Ces  dé- 
pêches ayant  été  lues  au  Confeil  des 
Indes  y Sa  Majefté  fur  fon  avis  , expé- 
dia une  autre  cédule  datée  de  Buen- 
Retiro  , le  16  de  Juillet  1708,  la- 
quelle contenoit  trois  parties  : la  pre- 
mière n etoit  qu’une  récapitulation  de 
celle  des  années  précédentes  ; la  fé- 
condé contenoit  des  obfervations  fur 
les  articles  du  Mémoire  du  père  Sal- 
va-Tierra,  & les  remarques  du  Vi- 
ceroi  ; la  troifîcme  ©rdonnoit  de  nou« 
veau  le  payement  immédiat  des  1300a 
piaftres , & en  outre  que  l’on  fît  ai- 
fembler  les  Minières , les  Officiers 
militaires  & les  perfonnes  qui  con- 
noiifoient  les  côtes  & les  contrées  de 
ia  Californie  , comme  on  l’avoit  ci- 
devant  ordonné  9 Sc  enjoignoit  auYi« 
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ceroi  de  fixer  fur  la  côte  de  la  mer  du 
fud  un  endroit  où  l’on  pût  établir 
une  garnifon  , l’autorifant  à prendre 
fur  le  tréfor  les  fommes  néceffaires 
pour  ce  fervice  , avec  ordre  d’inftruire 
Sa  Majefté  de  ce  qu’on  auroit  fait. 
Cette  cédule  arriva  à Mexico  l’an  1 709, 
& le  Tréforier  à qui  on  l’avoit  envoyée 
fut  d'avis  qu’on  devoit  en  remplir  tous 
les  articles , à quoi  le  Viceroi  confen- 
tit , 8c  expédia  l’ordre  fuivant.  « Ouï 
le  rapport  du  Tréforier  , j’ordonne 
33  que  pour  hâter  l’exécution  de  Tor- 
3>  dre  de  Sa  Majefté  , concernant  le 
payement  8c  l’aftiftance  des  garni- 
ra fons  de  la  Californie  , on  délibéré 
fur  la  nouvelle  cédule  qu’on  a reçue, 
99  & que  l’on  p.éfente  les  papiers  au 
Confeil,  à qui  il  appartient  de  dé- 
« cider  de  ce  qui  concerne  les  affaires 
« publiques , 8c  de  faire  exécuter  les 
w ordres  de  Sa  Majefté.  C’eft  pour  fe 
^ conformer  à ces  ordres  que  le  Tré- 
» forier  a demandé  que  le  Secrétaire 
s’informe  8c  prenne  une  note  de  tous 
*>  les  militaires  de  cette  ville  qui  con- 
« noiflént  ces  pays  8c  ces  mers,  pour 
» qu’en  conformité  des  ordres  de  Sa 
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« Majeflé  on  puiffe  commencer  cette 
« expédition  fans  délai.  » 

Ce  décret  fufpendit  1 exécution  de 
la  cédule,  quant  au  payement  immé- 
diat des  i 3 ©co  piaftres, pour  lequel 
on  s’en  remettoit  à la  délibération 
de  l’aflémblée  générale  du  Confeiî 
royal , quoique  l’ordre  de  Sa  Majelté 
exclût  toute  délibération  quelconque. 
Cependant  le  Viceroi  continua  d’exer- 
cer fa  charge  fans  penfer  aucunement 
a la  Californie  jufqu’à  la  fin  de  1710, 
qu’il  fut  remplacé  par  le  Duc  de  Li- 
oai  es  , Don  Fernando  de  Lancafter 
Neronna  y Sylva  , lequel  fit  Ion  en- 
trée a Mexico  le  1 de  Janvier  1711. 

Ce  digne  Seigneur  étoit  fils  de  Don 
Auguftin  de  I.ancafter,  Ducd’Abraï- 
tes , Marquis  de  Porto  Seguro  & Val 
de  Fuentes,  & Comte  de  Mejorado» 
& de  Donna  Juana  de  Neronna  y 
Syl>  a , Duchefle  de  Linarçs , fi  bien 
que  fa  maifon  eroit  alliée  aux  Cou- 
ronnes de  Caftille  , de  Portugal  & 
d’Angleterre.  Il  joignoit  à fes  quali- 
tés perfonneiles  une  expérience  con- 
fommée  des  affaires , ayant  été  Vicaire 
d Italie,  Viceroi  de  Sardaigne  & Lieu- 
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tenant-Général  des  Armées  d’Efpagne, 
Il  avoir  hérité  de  Tes  ancêtres  beau- 
coup d’afïedion  pour  les  Jéfuites , & 
de-là  vint  que  durant  tout  le  cours 
de  fon  gouvernement , il  protégea  les 
miflîons  de  la  Californie  , leur  avança 
de  grandes  fommes  , & leur  procura 
tous  les  fecours  qu'il  put  > employant 
fon  crédit  en  leur  faveur  auprès  des 
plus  riches  habitans  de  Mexico.  À 
l'expiration  du  terme  de  fa  Vice- 
royauté  , dans  laquelle  il  fut  remplacé 
par  fon  coulin  Don  Gafpar  de  Zuniga* 
Marquis  de  Valero  > étant  fur  ls  point 
de  retourner  en  EfpagneJ,  rî  légua 
par  fon  teftament  s fcellé  à Mexico 
le  26  de  Mars  1717  a le  tiers  de  fon 
bien  , pour  l’ufage  des  millions  de  la 
Californie y dans  la  17- elaufe*  laquelle 
eft  conçue  en  ces  termes,  ce  Je  veux 
« que  lur  le  bien  que  je  laifle , on 
» donne  aux  m Jïîons  de  là  Californie 
» cinq  mille  piftoles,  lefquelles  feront 
« à la  difpofition  des  Pères  qui  fe 
« trouveront  dans  les  miflîons , au  cas 
w que  je  meure  dans  ce  royaume , & 
« (i  je  meurs  en  Europe  , on  payera 
ladite  fomme  à l'Agent  général  de 
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* la  vénérable  Société  des  défaites  , 

pour  la  faire  pafler  dans  ces  pro- 
» vin  ces.  » 

Comme  il  étoit  fur  le  point  de  fe 
rendre  à la  Vera-Cruz  pour  s’y  em- 
barquer , i!  tomba  dangereufement 
malade,  fur  quoi  il  rouvrit  fbn  cefla- 
ment  le  28  de  Mai  de  la  même  an- 
née, de  le  ferma  de  nouveau.  Il  fit 
quelques  changemens  dans  les  deux 
Codiciles , mais  i!  ne  toucha  point  au 
legs  qu’il  avoir  fait  aux  Millions  de 
la  Californie , de  mourut  dans  ces 
heureux  fentimens  le  3 de  Juin  de 
la  même  année , entre  les  bras  du 
père  François  de  Solchaga  , défaite  de 
Profefleur  de  Théologie  dans  carte 
Capitale.  Cependant  malgré  la  bonne 
volonté  de  ce  gentilhomme,  il  ne  put 
jamais  rendre  aucun  Jervice  aux  mil- 
lions en  qualité  de  Viceroi , par  le 
foin  qu’on  eut  de  lui  cacher  les  pre- 
mières cedujes  royales , outre  que  de 
fon  tems  on  ne  reçut  aucun  ordre  de 
la  Cour  relativement  à la  Californie. 
Les  Pères  eux  « mêmes  , ignora  it  les 
derniers  ordres  qui  étaient  venus,  ne 
demandèrent  aucune  grâce  > de  n’ea 
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reçurent  aucune  depuis  Tannée  1705. 
Le  payement  ordinaire  des  millions 
étoit  extrêmement  retardé  , de  foite 
qu’ils  fe  bornèrent  à pouffer  la  con- 
quête à leurs  propres  dépens  , mais 
elle  ne  pouvoit  aller  fort  vîte  fur  le 
pied  où  les  chofes  étoient.  La  même 
chofe  arriva  dans  les  provinces  de 
Sonora  & de  Pimeria  au  père  Kino  , 
lequel  eut  le  chagrin  de  voir  périr  la 
moiffon  faute  de  provilions  & d’ou- 
vriers. Cela  fit  un  tort  confidérable  à 
la  Californie  , non  feulement  à caufe 
des  fecours  qu’elle  auroit  pu  tirer 
de  Pimeria  , fi  on  l’eût  réduite  & cul- 
tivée , & de  fa  côte  que  Ton  avoir 
reconnue  & levée  jufqu’au  Rio-Colo- 
rado  , mais  encore  parce  qu’on  ne  put 
exécuter  le  projet  qu’on  avoit  formé 
de  pouffer  la  conquête  des  deux  côtés 
du  golfe  jufqu’à  ladite  rivière,  où 
après  avoir  joint  les  millions , on  eut 
pouffé  jurqu’à  la  côte  de  Puerto  de 
Monte-Rey,  laquelle  eft  très-fertile, 
à quoi  euffent  beaucoup  contribué 
les  fecours  qu’elles  auroient  pu  fe  pro- 
curer réciproquement  par  terre.  Les 
pères  Salva-Tierra  & Kino  auroient 
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fûrement  exécuté  cette  entreprife  im- 
portante, ü on  les  eût  aidé  confor- 
mément aux  ordres  de  Sa  Majeflé  ; 
mais  tout  étoit  contre  eux.  Je  fuis 
entré  dans  le  détail  des  obijacles  qu’ils 
rencontrèrent , pour  qu’on  puiiïe  ju- 
ger fi  ceux  qui  imputent  le  peu  de 
progrès  qu’ont  fait  les  millions  à la 
Compagnie  , ont  la  moindre  ombre 
de  raifon  de  leur  côté.  J’ai  aulïi  réu- 
ni  les  évènemens  de  différentes  années, 
pour  ne  point  interrompre  trop  fou- 
vent  le  fil  de  ma  narration.  Je  retourne 
maintenant  au  père  Salva-Tierra,  que 
nous  avons  biffé  au  mois  d’Aout  1705, 
dans  fa  vifite  du  college  de  Guada- 
laxara.  Le  Père  Provincial  eut  bien- 
tôt fini  fa  vifite , de  même  que  fes 
conférences  avec  les  membres  de  l'Au- 
dience & les  autres  bienfaiteurs  des 
raillions  de  la  Californie , <k  après  en 
avoir  obtenu  autant  de  fecours  qu’il 
put , il  vint  à Matanchel , s’y  embar- 
qua, Ôc  vint  mouiller  le  30  d’Août 
dans  la  baie  de  Saint-Denys,  à la  vue 
de  fa  chère  million  de  Notre-Dame 
de  Lorette  de  Californie.  Son  arrivée 
caufa  une  joie  inexprimable  aux  Pères, 
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aux  Soldats , 6c  même  aux  Indiens  qui 
le  regardoient  comme  leur  père  com- 
mun. II  trouva  fa  million  dans  une  h- 
tuarion  alfez  trille  , nonobftant  les  fe- 
cours  quelle  père  Piccolo  avoit  eu 
foin  d’y  envoyer  de  Sonora.  Le  Pro- 
vincial Lavoie  nommé  Vibreur  cbs  rriif- 
fions  de  cette  province,  car  outre  que 
cet  emploi  demandait  une  perfonne 
auffî  aétive  6c  aulli  zélée  que  lui,  il 
étoit  plus  en  état  qu’un  autre  , par 
le  crédit  6c  les  eonnoiflances  qu’il  y 
avoit , de  tirer  de  ces  millions  , quoi- 
que pauvres  en  elles  memes , les  vi- 
vres dont  on  ne  pouvoir  abfolumenc 
fe  palier  dans  la  Californie.  Le  père 
Piccolo  fe  conduifit  avec  tant  d’aéti- 
vité  , qu’on  peut  dire  qu’il  fauva  la 
million  cette  année  par  fon  zèle  6c  fa 
charité,  auffî  le  Père  Provincial  eut- 
il  foin  de  Ven  remercier  dans  la  lettre 

3 u: il  lui  écrivit  le  30  d’Août  poiir  lui 
onner  avis  de  Ion  arrivée.  « Dieu 
p veuille  , mon  Révérend  Père,  vous 
s»  récompenfer  des  fecours  que  vous 
avez  envoyé  à nos  Pères  , fans  vous 
p je  les  aurois  trouvé  morts  de  faim 
»>  en  arrivant  ici.  ^ Ces  bons  Religieux 
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-eurent  aufii  beaucoup  à fouffrir  de  là 
cruauté  & des  hauteurs  du  capitaine 
Efcalante,-  lequel  n avoir  pas  moins  de 
peine  à fe  voir  iubordonné  aux  Pères  3 
que  les  troupes  en  a voient  de  lui  être 
fourni  Tes»  Il  fe  comporta  fi  mal , que 
le  père  Ugarte  fut  obligé  d’en  donner 
avis  au  père  Salva  - Tierra  , qui  était 
pour  lors  à Mexico  , pour  qu’il  y mît 
ordre.  Ce  fut  ce  qui  obligea  ce  dernier 
à mener  avec  lui  le  Portugais  Don 
Ecftvan  Rodriguez  Lorenz o y qu’il 
nomma  Capitaine  5 & il  en  agit  avec 
tant  de  douceur  avec  E fcal-ante  * que 
loin  de  lui  en  fa  voir  mauvais  gré  , il 
reRa  quelque  rems  dans  la  Californie 
fur  le  pied  de  fimpîe  foldat  y après 
quoi  il  fut  nommé  Capitaine  - Lieu- 
tenant de  la  garnifon  de  Nacofari  , 
d’où  on  l’avoit  fait  venin 

Le  Provincial  féjourna  deux  mois 
dans  la  Californie  , fe  conduifant 
avec  les  troupes  de  la  garnifon 
& les  Indiens  , de  même  que  s’il 
n’eût  été  que  fimple  Mifïîonnai  e.  îi 
apprit  qu’auffitôt  après  fon  départ 
les  Pères  s’étoient  féparés  ; que  le  père 
Baffaldua  s’étoit  rendu  à Saint-Jean  de 
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Londo  , le  père  Jean  Ugarte  à Saint- 
Xavier  , & le  père  Pierre  Ugarte  à 
Lorette  , dans  le  delTein  de  fe  perfec- 
tionner dans  la  langue  , 8c  de  com- 
mander la  garnifon.  Le  père  Jean 
Ugarte  avoit  défriché  cette  année  à 
Saint-Xavier  plulieurs  pièces  de  terre 
pour  les  enfemencer,  inftruifanc  fes 
Indiens  dans  1 agriculture , & les  en- 
courageant par  Ion  exemple.  Il  avoit 
fait  aullî  plulieurs  voyages , 8c  engagé 
diverfes  communautés  à vivre  ensem- 
ble dans  des  villages.  Le  père  Baffa!- 
dua  avoit  fait  la  même  chofe  à Saint- 
Jean  de  Londo  , & avoit  confidéra- 
blement  augmenté  la  ville  , en  y atti- 
rant des  Indiens , 8c  allant  chercher 
les  autres  comme  des  bêtes  fauvages 
parmi  les  précipices  8c  les  montagnes , 
h bien  que  dans  ces  deux  millions , 
& dans  les  villes  qui  en  dépendoient, 
on  catechifoit  de  même  qu’à  Lorette 
les  enfans  8c  les  adultes  , on  diflri- 
buoit  le  pozoli  , 8c  l’on  faifoit  toutes 
les  autres  chofes  qui  concernent  la 
million,  le  Père  Provincial  vifita  toutes 
ces  millions  , parcourut  les  villages 
qu’on  avoit  commencé  de  bâtir,  de 
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même  que  les  communautés  , s'étu- 
diant à gagner  les  cœurs  des  Indiens 
par  fes  inftru&ions  6e  fes  manières  af- 
fables.  Il  leur  recommanda  fortement 
la  fondation  des  deux  millions  de  Lu- 
gui  ou  Malabat , 6e  de  la  rivière  Mu- 
lége,  & donna  les  ordres  néceffaires 
pour  qu’elle  s’effeéluâr  promptement. 
Comme  il  n'y  avoir  que  trois  Million- 
naires , il  falloit  néceflairement  qu’un 
d’enîr’eux  fe  chargeât  de  la  garnifon 
de  Lorette  , 6e  des  millions  de  Saint- 
Xavier  & de  Londo,  pendant  que  les 
autres  fonderoient  les  deux  millions. 
Un  homme  feul  n’étoit  pas  en  état  de 
le  faire  ; & en  effet , comment  pou- 
voir veiller  feul  aux  affaires  de  la  gar- 
nifon, à fes  magahns , à fes  provilions  , 
au  payement  des  matelots  6e  des  fol- 
dats  fur  les  malades  6e  les  Indiens , 
6e  fe  charger  en  outre  de  faire  tenir 
aux  Pères  6e  aux  foldats  abfens  les 
vivres  6e  les  autres  fecours  dont  ils 
avoient  befoin;  mais  Dieu  y remédia. 
Le  père  Provincial  avoït  amené  avec 
lui  de  Mexico  le  Frère  Jayme  Bravo, 
homme  aétif,  pieux  6e  intelligent  , 
qui  avoir  été  ci-devant  attaché  au  Vi- 
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liteur  Pineyro.  Ce  Frère  ayant  fçu 
(lu  il  aîloit  dans  la  Californie  , le  pria 
de  permettre  qu’il  1 accompagnât  dans 
ce  voyage  long  & difficile  Son  defïein 
ctoit  d y relier  avec  la  permiffion  du 
Provincial , pour  aider  les  Pères  dans 
les  chofes  relatives  à la  miffion.  La 
conjondute  favorifa  fon  defïr  , car 
indépendamment  de  Tes  inftances  réi- 
térées, le  père  Provincial  comprit  que 
les  Millionnaires  avoient  befoin  d'un 
homme  qui  les  foulageât  dans  les  affai- 
res temporelles , pour  pouvoir  vaquer 
plus  aifémenc  aux  fondions  de  ieur 
minilfère.  Il  Recommanda  ce  Frère 
7èlé  à fes  collègues  , lequel  pendant 
1 efpace  de  quatorze  ans  fervit  la  mif- 
lion  en  qualité  de  Coadjuteur  tem- 
porel , au  bout  defquels  on  le  pro- 
mut à la  prêtrife,  pour  qu'il  pût  con- 
tinuer de  la  fervir  comme  Millionnaire. 
Le  Provincial  acheva  fa  vihte  fans  laif- 
fer  aucun  ordre  par  écrit , foir  par  hu- 
milité , foit  parce  qu'il  ne  le  crût*  pas 
néceffaire.  Il  fe  contenta  de  faire  tirer 
des  copies  des  Inftituts  que  le  père 
Hernando  Cavero  , Vifiteur  , avoit 
dreffés  pour  les  autres  miflïons,  leur 
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recommandant  d’ohferver  les  articles 
qn’ils  jugeroient  pouvoir  convenir  à 
la  Californie.  Il  prit  enfuite  congé 
des  Pères , des  Soldats  & des  Indiens  , 
avec  toute  la  tendreffe  d’un  père , 6c 
s’embarquapour  laNouvelle-Efpagne , 
pour  y exercer  fa  charge  de  Provin- 
cial, 6c  attendant  qu'il  plût  au  Géné- 
ral de  lui  envoyer  fa  démiÆionr 
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SECTION  IX. 

Fondation  des  deux  MiJJions  de  Saint - 
Jean-Baptifle  Ligui , & de  Sainte-Ro - 
faite  Mulége  ; progrès  des  autres  , & 
voyages  entrepris  pour  reconnoître  la 
cote  de  la  mer  du  Sud . 

L E Provincial  avoir  recommandé 
trois  chofes  aux  Millionnaires  de  Ca- 
lifornie , de  fonder  fans  délai  les  deux 
millions  au  midi  & au  nord  de  Lo- 
rette  , de  parcourir  le  pays  pour  fa- 
voir  où  il  convenoit  de  les  fonder , 
leur  promettant  , îorfqu’ils  auroient 
trouvé  l'endroit,  d’y  envoyer  des  Mif- 
fionnaires  ;&  enfin  de  reconnoître  de 
nouveau  la  côre  oppofée  de  la  mer 
du  fud  , & voir  fi  l’on  ne  trouveroit 
pas  quelque  port  convenable  pour  les 
vaifleaux  des  Philippines , ainfi  qu’on 
le  defiroit  depuis  longtems,  Le  Père 
ne  fut  pas  plutôt  parti,  qu’on  fongea 
tout  de  bon  à fonder  les  deux  mif- 
fions.  Le  même  jour  , qui  étoit  le 
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dernier  de  Novembre  1705,  les  deux 
Pères  partirent  fous  les  auipices  de  la 
Patronne  de  la  million  , 3c  prirent 
différentes  routes , le  père  Pierre  de 
Ugane  pour  la  côte  de  L igui  , 24 
lieues  au  midi  de  Lorette , 3c  le  père 
Jean-Manuel  de  Baflaldua  3 pour  la 
rivière  de  Mulége,  qui  eft  à 40  lieues 
au  nord  , 3c  le  père  Jean  Ugarte  refta 
pour  prendre  loin  des  trois  premières 
millions  3c  de  leurs  villages.  Le  père 
Pierre  n’eut  pas  beaucoup  de  peine 
a fe  rendre  fur  la  côte  , parce  que 
les  chemins  font  fort  beaux  de  ce 
côté-là.  Les  Monquis  appellent  ce  can- 
ton Ligui , & les  L.aymones  , Mali~ 
bar.  Le  Père  lui  donna  le  nom  de 
Sainr-Jean-Baptifte  » en  l’honneur  de 
Don  Jean-Baptifte  Lopez  , habitant 
de  Mexico  , lequel  offrit  de  donner 
a cette  million  un  capital  de  1000© 
pialîres,  qu’il  garderoit  entre  fes  mains, 
en  en  payant  l’intérêt  au  Confeil.  Ce 
fond  manqua  dans  la  fuite  à cauf© 
des  malheurs  que  ce  généreux  bien- 
faiteur éprouva  dans  fon  commerce  3 
mais  le  Père  ne  l’abandonna  point 
qu’il  n’eût  converti  tous  les  Indiens 
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des  environs , mis  leurs  communautés 
& leurs  villages  fous  la  direction  6c 
la  vifite  des  autres  millions.  Le  père 
Pierre  Ugarte  eut  tout  lieu  defe  louer 
de  la  douceur  6c  de  l’aflbilité  de  fes 
Indiens  , mais  il  n’eut  pendant  quel- 
oue  tems  d autre  couvert  que  l’ombre 
des  mefquites  , 6c  enfuite  une  hutte 
faite  de  branches  d’arbres  , en  atten- 
dant qu’on  eût  achevé  de  bâtir  la  cha  ^ 
peile  6c  fon  logement.  Il  s’efforça  par 
des  petits  préfens  6c  des  carefies  de 
captiver  leur  affedtion  , bien  moins 
dans  la  vue  de  les  engager  à l’aider 
dans  :a  conftruâion  deces  bâtimens, 
que  de  leur  faire  goûter  le  Catéchif- 
1210  , qu  il  leur  expliquait  le  mieux 
qu’il  pouvoir  par  i’entremife  de  quel- 
ques  Indiens  de  Lorette  , en  atten- 
dant qu  il  fe  fût  perfectionné  dans 
leur  langue.  Mais  ces  carefies  furent 
perdues^  avec  les  adultes  , dont  la 
pareffe  eto  t telle  , qu’ils  ne  voulurent 
jamais  l’aider  en  quoi  que  ce  fût, 
quoiqu  ils  fufTenr  les  premiers  à vou- 
loir partager  le  pozoli  & les  autres 
provifions  qu’il  avoir  apportées.  11  fut 
donc  obligé  d’avoir  recours  aux  en- 
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fans , lelquels  alléchés  par  les.  préfens 
~7  'es  h'i and ife?  qu’il  leur  donnoic , 
J accorap.'.gnoieut  paitout  où  il  Vou- 
lou.  Mais  il  faillie  employer  bien  des 
flratagêmes  pour  les  habituer  au  rra- 
vai!  ; quelquefois  il  gageoit  avec  eux 
a qui  arracher  ou  plutôt  les  mefquites 
& les  autres  petits  arbres  ; quelque, 
lois  il  propofpit  une  récompenle  à 
ceux  qui  pofter.oient  le  plus  dé  terre; 
en  un  mot , il  fuffit  de  dire  que  pour 
façonner  les  briques , il  devenoit  en- 
lant  avec  eux  , les  défiant  à qui  pai- 
triroit  mieux  la  terre  glaiie  , & ]a 
fouleroit davantage  en  piétinant delTus. 
Le  Perp  quittait  fes  fandales  , & com~ 
niençoic  a fouler  l’argile , & Jes  en- 
fans  le  mettoient auffitôc  de  la  partie, 
chamane,  dardant  & fautant  tous  en- 
lemble  , Sc  il  chantoit  avec  eux  , 8c 
çet  exercice  duroit  jufqu’à  l’heure  du 
repas  ; il  le  mit  par-là  en  état  d ele- 
ycr  fon  petit  logement  & fa  chapelle  , 
^ la  dédicacé  de  laquelle  les  autres 
Peres  affilèrent,  I!  employa  pluiîeurs 
autres  expédions  pour  apprendre  leur 
langue  : le  premier  fut  d'enfeigner  aux 
fffisms  pluüeurs  mots  pfpagnqls,  pouf 
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qu’ils  pufTent  infenfiblement  lui  ap- 
prendre ceux  qui  avoient  cours  dans 
le  pays  : après  qu’avec  le  fecours  de 
ces  maîtres , des  interprètes  de  Lorette, 
de  fes  propres  oblervations  & cfë  fes 
entretiens  avec  les  adultes , il  eut  ac- 
quis une  connoiflance  fuffifante  de 
leur  langue , il  commença  à inftruire 
ces  pauvres  Gentils , leur  faifant  mille 
carefles  pour  les  engager  à affilier 
au  catéchifme  , fe  fervant  même  des 
enfans  pour  leur  faire  recevoir  fes  inf- 
trudions.  C’eft  ainli  qu’à  l’aide  de  la 
patience  , des  peines  & des  foins  qu’il 
fe  donna,  il  vint  à bout  d’humanifer 
ces  fauvages  qui  vivoient  fur  le  lieu , 
ceux  des  communautés  voilïnes , & 
quantité  d’autres  qu’il  fut  chercher 
lui-même  dans  les  bois , les  monta- 
gnes & les  tanières  , & d’adminiftrer 
le  batême  à un  grand  nombre  d’adul- 
tes. Le  père  Pierre  fe  félicitoit  du  fruit 
de  fes  travaux , lorfqu’un  léger  acci- 
dent , indépendamment  de  quelques 
autres  que  je  paiTe  fous  lilence  , penfa 
ruiner  entièrement  fa  million.  On 
avoit  envoyé  chercher  le  Père  pour 
affilier  une  femme  chrétienne  qui 
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était  malade.  11  trouva  chez  elle  un 
forcier  qu’il  ne  connoiffoit  point  , 
lequel  fouffioit  fur  elle  félon  la  cou- 
tume du  pays,  il  le  fit  retirer,  tança 
fes  profélytes  & fes  catéchumènes  de 
l’avoir  fouffert  , confeffa  la  malade  , 
lui  adminifti  a l'extrême- Ondion  , & 
ne  la  quitta  point  qu  elle  ne  fût  morte. 
Peu  de  jours  après , quelques  Indiens 
vinrent  lui  annoncer  avec  beaucoup 
de  joie,  qu’ils  avoient  cherché  le  for- 
cier , & l’avoient  tué  : il  les  blâma 
hautement  de  ce  qu'ils  venoient  de 
faire  , & les  renvoya  d’un  air  cour- 
roucé , jugeant  qu'il  convenait  d’en 
agir  ainli , pour  prévenir  les  troubles 
que  ce  meurtre  pouvoir  occalionner. 
Les  Indiens  en  furent  extrêmement 
irrités  , & eurent  cependant  alfez  d’a- 
drefle  pour  cacher  leur  reffentiment , 
fi  bien  qu’il  eût  ignoré  la  réfolution 
fanguinaire  qu’ils  avoient  prife  , fi 
l’enfant  qui  le  fervoit  ne  l’eût  prié'de 
lui  permettre  d’aller  coucher  avec  fes 
amis  s le  Père  le  lui  refufa , mais  voyant 
qu’il  le  preffbit , il  lui  demanda  la 
raifon  pourquoi  il  vouloir  s’en  aller  ? 
Ceft , lui  dit  l’enfant , que  les  Indiens 
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ont  réfolu  de  vous  tuer  cette  nuit,  St 
m’ont  menacé  de  me  tuer  auffi  fi  je 
reftois  avec  vous.  Là-deffus  il  envoya 
chercher  quelques-uns  des  chefs,  & 
leur  dit  d’un  ton  réfolu  : Je  fçai  que 
vous  avez  formé  le  defiein  de  me  tuer 
cette  nuit , mais  fouvenez-  vous , ajou- 
ta-t-il , en  leur  montrant  un  vieux 
moufquet  tout  rouillé  , que  je  vous 
exterminerai  tous  tant  que  vous  êtes 
avec  ce  moufquet  ; & en  achevant  ces 
mots  , il  fe  retira.  Les  Indiens  furent 
tellement  effrayés  de  fa  menace  , qu’a- 
près  avoir  conïulté  avec  leurs  cama- 
rades , ils  réfolurent  d’abandonner 
leurs  logemens  cette  nuit  là;  par  où 
l’on  peut  juger  de  leur  poltronnerie  , 
& de  la  crainte  qu’ils  ont  des  armes 
à feu.  Il  fut  obligé  le  lendemain  matin 
de  les  aller  chercher,  & encore  ne 
feroient-ils  point  retournés , fans  les 
afïurances  qu’il  leur  donna  qu’il  les 
aimoit  comme  fes  propres  enfaps , & 
que  loin  de  vouloir  leur  nuire,  il 
n’avoit  d’autre  deffein  que  de  leur  faire 
du  bien.  Ils  eurent  d’autant  moins 
de  peine  à le  croire  , qu’ils  s’apper- 
ç urent  qu’il  ne  les  craignoit  point^. 
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fi  bien  qu’ils  s’en  retournèrent  dans 
leurs  huttes  fort  fatisfaits  de  ce  que 
le  Millionnaire  les  avoir  épargnés.  Je 
me  luis  un  peu  étendu  fur  cette  avan- 
ture  , pour  éviter  d’en  rapporter  quan« 
tué  d ’aurres  qui  arrivent  tous  les  jours 
dans  les  nouvelles  millions.  Ni  la  pa- 
tience, ni  la  politelfe , ni  la  prudence , 
ni  la  généralité  ne  peuvent  mettre  la 
vie  d’un  Millionnaire  en  fûreté  parmi 
ces  fauvages , & il  doit  fe  refoudre  à 
la  perdre  lorfqu’il  fe  charge  de  cet 
emploi,  y étant  tous  les  jours  expofé 
par  la  limpidité  Si  la  iégere:é  des  In- 
diens. Le  père  Pierre  Ugarte  refta 
dans  fa  million  jufqu’en  170^  , que 
fa  faute  fe  trouvant  afiroibiie  par  les 
farigues,  qu’il  avoir  fouffenes*  on  fut 
obligé  de  l’envoyer  à, Mexico,  tant 
pour  la  rétablir,  que  pour  négocier  les 
affaires  de  la  million  , Si  le  père  Fran- 
çois Paralto  fut  prendre  fa  place  à 
JLigui.  il  ne  fut  pas  plutôt  rétabli  * 
qifil  retourna  dans  la  Californie  re- 
prendre les  travaux  de  fa  million  , 
jufqu’à  ce  qu’étant  tombé  malade  une 
fécondé  fois  , on  le  tranfporta  au% 
millions  de  la  rivière  d’Huqui*  qui! 

Tome  IL  M 
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préferoit  à telle  autre  que  ce  fût,  & 
où  il  rendit  de  très-grands  fervices  à 
xa  Californie  , par  le  foin  qu’il  eut  d’y 
faire  pafTer  des  provifions. 

Le  père  Jean-Manuel  de  Baflaldua 
qui  étoit  parti  le  même  jour  de  l’an- 
née 1705  deLorette,  pour  fe  rendre 
dans  le  nord , eut  toutes  les  peines  du 
monde  d’arriver  à la  baie  de  la  Con- 
ception : elle  n’eft  pas  fort  éloignée 
de  la  rivière  Mulége  , mais  le  pays 
eft  fi  montagneux  & fi  couvert , que 
ceux  qui  avoient  voulu  y aller  avant 
lui , échouèrent  deux  fois  dans  cette 
entreprife.  Le  père  Bafialdua  vint  ce- 
pendant à bout  de  furmonter  ces  dif- 
ficultés , en  fe  frayant  des  routes  dans 
les  bois,  en  culbutant  des  rochers  > 
en  comblant  des  fondrières  9 en  pra- 
tiquant des  chemins  pour  les  bêtes 
de  charge  , au  moyen  de  quoi  , il 
arriva  heureufement  fur  les  bords  de 
îa  rivière  Mulége  , où  il  fixa  fa  mif- 
fion  dans  l’endroit  le  plus  convenable , 
avec  les  mêmes  peines  & les  mêmes 
dangers  que  le  père  Pierre  de  Ugarte 
à Ligui , fans  compter  la  fatigue  de 
faire  40  lieues  de  cet  endroit  à la  gar- 
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niron  de  Loretta,  dans  un  pays  où 
les  chemins  n 'étaient  point  frayés.  Il 
Confacra  fa  miflîon  à lainte  Rofalie, 
pour  fe  conformer  au  defir  de  Don 
Nicolas  de  Artéaga , & de  Dana  Jo- 
lepha  Vallego  fon  époufe  , habitans- 
de  Mexico , qui  lui  firent  un  fond  de 
12000  piafîres.  Le  Père  bâtit  fon  lo- 
gement & fon  églife  avec  des  briques 
crues  près  de  la  rivière , à trois,  quarts 
de  lieue  de  la  mer.  On  trouve  entre 
cet  endroit  & la  Sierra  ou  chaîne  de 
montagnes,  une  plaine  de  fept  lieues  , 
toute  couverte  de  mefquites  , qui  , 
quoique  abondante  en  pâturages  pour 
les  bêtes  a cornes,  les  moutons  & les 
pourceaux,  n’a  été  défrichée  que  de- 
puis trois  ans  , encore  a-t  il  fallu  y 
faire  yenir  l’eau  par  le  moyen  d’une 
eclufe , fans  quoi  i!  auroit  été  irnpof- 
fible  de  la  cultiver,  à caufe  de  la  ra- 
reté & de  l’incertitude  des  pluies.  Les 
Indiens  des  environs  font  très-vifs  & 
très- affables,  & en  outre  , moins  lé- 
gers & moins  ineonftans  que  les  au- 

î'e  ^®re  y re^a  £îuatre  ans  , les 
mftriulant  avec  un  foin  infatiguable  , 
èi  les  raffemblant  de  tous  côtés , juf- 

Mij 
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qu’à  ce  qu'étant  tombé  malade , il 
fut  oblige  de  paiïer  de  l’autre  côté  , 
où  on  lui  donna  la  million  de  Saint* 
Joseph  de  Guaymas  , laquelle  appar- 
tient au  gouvernement  de  Califor- 
nie , pour  qu’il  i.  ut  y faire  paffer  les 
fecours  dont  il  avoit  befoin,  C’eft 
ce  qu’il  eut  foin  de  faire  pendant  fon 
féjour  à Raum  & à la  rivièng  d’Hia- 
qui , où  on  l’envoya  depuis*.  Il  fut 
remplacé  à Sainte-Rofalie  Mulége  par 
le  père  François- Marie  Piccolo,  le- 
quel après  avoir  vifité  les  millions  de 
Sonora,  fe  retira  dans  la  Californie 
& la  gouverna  pendant  plusieurs  an- 
nées d’une  manière  apoftolique  , juf- 
qu’à  la  mort  du  vénérable  père  Sal- 
Va-T  i erra  , qu’il  paffa  à Lorette.  Il 
étendit  la  conquête  fpirituelle  plu- 
feeurs  lieues  au  nord  , il  fit  plufieurs 
voyages  dans  le  pays , s’afFectionnant 
les  peuples , leur  prêchant  1 Evangile, 
& découvrant  plufi  urs  cantons,  où 
Ton  fonda  depuis  de  nouvelles  m if- 
lions  , entr’autres  celles  de  Guada- 
lupe  , de  rimmaculée-Conception  & 
cle  Saint  - Ignace.  Il  réligna  enfin  fa 
million  en  1718  au  père  Sébaftien  de 
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Siftiaga  9 lequel  la  gouverna  plufieurs 
années  avec  le  meme  zèle  que  fes 
pi eoeceffeurs.  Il  défricha  plufieurs  ter-» 
^eins,  & fit  venir  l'eau  par  le  moyen 
d une  eclufe  que  Ton  pratiqua  dans 
la  rivière.  Les  Pères  ont  fi  bien  réuflî 
dans  leurs  inftruétions , qu'on  y trouve 
quantité  d adultes  en  état  d'être  admis 
a la  lainte  labié,  non  feulement  à 
Pâques  , mais  encore  dans  plufieurs 
autres  rems  de  Tannée  ; en  outre,  un 
grand  nombre  d'indiens  ont  appris  à 
parler  paffablement  l’Efpagpoi  , de 
foire  qu  ils  ont  non  feulement  fervi 
d interprètes  , îorfqu’on  a eu  à faire 
a d'autres  nations  , mais  encore  à affif- 
^ a en^e^8ner  les  nouveaux  ini- 
niitres.  Quelques-uns  meme  ont  tra- 
vaillé conjointement  avec  les  Pères 
avec  une  fidelité  extraordinaire,  & fe 
font  oifHngués  par  leur  dévotion  , leur 
nüe  ite  & leurs  travaux.  Je  mets  de 
ce  nombre  Bernard  Dababa-,  & André 
Gomanay  , dont  on  trouve  l’éloge  dans 
les  relations  & les  lettres  de  plufieurs 
Millionnaires  qu  ils  ont  accompagnés, 
auxquels  ils  ont  été  d’un  granJ  fe» 
cours  dans  leurs  travaux  apoftoliques. 
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de  meme  que  dans  leurs  entreprifés. 

Comme  il  n’y  avoit  que  trois  prêtres 
dans  la  Californie  , l’un  chargé  de 
trois  millions,  & les  autres  deux,  d’en 
fonder  de  nouvelles , il  étoit  très-dif- 
ficile d’exécuter  l’ordre  qu’avoit  donné 
le  Provincial  , de  découvrir  dans  l’in- 
térieur du  pays  des  endroits  où  Ton 
pût  en  établir.  Mais  le  frère  Jayme 
Bravo  fe  chargea  de  cette  commiffion  , 
& partit  pour  cet  effet  de  Lorette  au 
commencement  de  l’année  fuivante 
ijc6,  avec  une  quantité  fuffifante  de 
provilions  3 fous  Pefcorte  du  Capitaine 
Portugais , de  fept  foldats  & de  quel- 
ques Indiens.  Il  fe  rendit  d’abord  à 
Saint-Jean  Baptifte  Ligui,  oùle  père 
Pierre  de  Ugarte  étoit  à régler  fa  mif- 
fion  , & de  là  fur  la  côte  qu’ils  par- 
coururent pendant  un  jour  & demi. 
Le  frère  Jayme  ôc  le  Capitaine  mar- 
choient  à la  tête  de  la  troupe  , mais 
ils  furent  bientôt  obligés  de  rebrouf- 
fer  chemin  , un  Indien  étant  venu  leur 
dire  que  les  quatre  autres  foldats  fe 
mouroient  : voici  qu’elle  en  fut  la  eau- 
fe.  Un  des  foldats  apperçut  un  feu  que 
quelques  pêcheurs  Indiens  avoient  al- 
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lumé  pour  faire  griller  leur  poiflon, 
parmi  lequel  il  y en  avoit  quelques- 
uns  appelles  Boeates  dont  le  foie  eft 
un  poifon  très-aéHf,  auffi  les  Indiens 
l’avoit-il  lai  Hé  dans  des  coquilles.  Le 
Soldat  les  voyant  f cria  à les  camara- 
des, fri  calice , fricaffée  ! ils  s’arrêtèrent^ 
mais  comme  ils  alloient  en  manger , ut* 
Indien  leur  cria  de  ne  point  le  faire  , 
parce  qu’il  leur  cauferoit  la  mort.  Là- 
deffus  le  foldat  qui  les  avoit  apperçu 
le  premier  , répondit  ; Point  de  bruit 
Indien  , les  Efpagnols  font  immortels  * 
& en  donna  auffitôt  à fes  trois  autres 
camarades  : il  y en  eut  un  qui  en  man- 
gea , un  autre  qui  le  mâcha  fans  l’a- 
valer t & un  trolîème  qui  plus  cir- 
confpeéè  , fe  contenta  de  le  toucher 
& de  le  regarder.  Us  ne  tardèrent 
point  à tomber  dans  des  convulfions 
pms  ou  moins  violentes  : le  premier 
mourut  au  bout  de  demie  heure,  3c 
fut  bientôt  fuvi  par  le  fécond , le  troi- 
iieme  refia  fans  fentiment  jufqu’au 
lendemain,  3c  tant  lui  que  le  quatrième 
furent  très-mal  pendant  plufieurs  jours; 
il  eft  naturel  de  croire  que  le  frère 
Jayrae  3c  les  autres  furent  vivement 
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touchés  de  ce  malheur  ; ils  furent 
obligés  d’abandonner  leur  entreprife  * 
8c  de  retourner  à Ligui  avec  les  morts, 
qu’ils  enfevelirent  dans  le  cimetière 
de  la  chapelle  , & envoyèrent  les  ma^ 
lades  à Lorette. 

Sur  ces  entrefaites  , le  pcre  Jean 
Ugarte  entreprit  un  voyage  pour 
découvrir  8c  reconnoître  la  côte  de 
la  mer  du  fud  , conformément  au 
troifîème  ordre  que  le  pere  Salva- 
Tierra  avoit  donné  ; de  forte  qu’après 
avoir  fait  plufieurs  vifites  à Lorette  5c 
à Saint  - Jean  de  Londo  , fon  pre- 
mier foin  fut  d’étendre  fa  million  de 
Saint  - Xavier.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon 
que  le  père  Salve- 1 ierra  donnoit  au 
père  Ugarte  le  titre  d’apôtre  ; car  tout 
fublime  qu’il  eft  , il  le  mériteit  par 
fes  travaux  : aâif  8c  infatiguab’e , pré- 
fent  par  tout , 8c  voulant  tout  faire 
par  lui -même,  il  n’y  eut  rien  qu’il 
n’entreprît  8c  qu’il  n’achevât  : mais 
'fon  activité  ne  parut  jamais  mieux  que 
dans  ces  commencemens , où  les  dif- 
ficultés paroiflbient  înfurmontables  : 
tantôt  il  préchoit  , aidoit  , exhortoit 
8c  afliftoit  es  foldats  : tantôt  il  cher- 

choit 
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clioit  de  nouveaux  terreins  pour  les 
défricher  & y bâtir  des  villages  : tantôt 
il  batifoit  les  enfans,  tantôt  il  inftruifoit 
les  adultes  ; tantôt  il  adminiftroit  les 
facremens  aux  malades,  & rendoitles 
derniers  devoirs  aux  mourans.  Quel- 
quefois il  travailloit  aux  bâtimens , 
d autre^  fois  à la  terre  , creufant  des 
tranchées  , plantant  des  arbres  , en- 
femençant  les  champs  ; quelquefois  il 
réparoit  les  chemins,  ou  travailloit 
à radouber  les  barques  ; en  un  mot , 
il  étoit  fans  ceiTe  occupé , & le  pre- 
mier à fe  charger  de  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  pénible.  Comme  il  recueiiloit 
alors  les  fruits  temporels  de  fon  in- 
duitrie  & de  fon  travail  s il  lui  fut 
plus  aile  d’engager  fes  Indiens  à af- 
lifter  a la  meile  , a la  priere , au  caté- 
chilme , au  rofaire  , aux  inftruétions 
ôr  aux  fermons , de  manière  qu’il  éta- 
blit certaines  peines  pour  ceux  qui 
manquoient  aux  exercices , par  exem- 
ple la  diminution  de  leur  pitance  , 
& même  un  nombre  de  coups  de  fouet,* 
felon^  la  nature  de  Toffenfe  ; les  en- 
fans  étoient  les  principaux  objets  de 
fes  foins.  La  maifon  du  Père  étoit  un 
Tme  //,  N 
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féminaire  où  ils  logeoient  > c etoit-là 
qu’il  leur  enfeigooit  avec  une  patience 
admirable  les  fciences  dont  on  fait 
]e  plus  de  cas  , même  chez  les  ^Es- 
pagnols ; au  point  que  plufieurs  den- 
tr’eux  devinrent  non-feulem  nt  capa- 
bles d’inftruire  les  communautés  , mais 
meme  de  leur  fervir  d’exemple  en  lait 
de  bonnes  mœurs.  11  fit  bâtir  pour  les 
filles  ? furtout  pour  celles  qui  eroient 
orphelines,  une  maifon  a part , ou  des 
maîtrefles  leur  montroient  les  petits 
ouvrages  convenables  a leur  fexe  , le 
Père  fe  réfervant  le  foin  de  les  ins- 
truire de  ce  qui  concerne  la  Reli- 
gion. 

Il  fit  auffi  bâtir  un  hôpital  , ou  le 
Père  fignala  fa  charité  , par  le  foin 
qu’il  prit  des  malades  jufqu’à  leur 
mort  , qui  dans  plufieurs  fut  accom- 
pagnée de  grandes  marques  de  falut. 
Il  y en  eut  un  entr’autres  dont  le 
père  Echeverria  , Vifiteur  de  la  Cali- 
fornie , qui  fe  trouvoit  pour  lors  a 
Saint-Xavier,  fut  extrêmement  édifié. 
Après  avoir  fait  fa  confeffion  générale 
gu  père  Ugarte  en  langue  indienne, 
i\  entra  avec  le  Père  Yiitteur  dans  plu^ 
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Jeurs  détails  particuliers  de  Ta  con- 
feifion  en  Efpagnol , & Je  pria  , dans 
1 împoflibihte  où  il  etoit  d’aller  à l’é- 
glife  , de  vouloir  bien  réciter  le  ro- 
laire  avec  lui  ; il  demanda  pardon  à 
ïes  camarades  des  mauvais  exemples 
qu’d  leur  avoit  donnés,  & déclaraqu’il 
lounaitoit  de  mourir,  crainte  de  re- 
tourner dans  fes  premiers  vices  : il 
exhorta  fes  parens  à vivre  pieufemenr 
& a obéir  aux  Pères , & après  avoir 
jlt  a Ièieu  Plu/ieurs  a éi  es  d’amour  & 
de  confiance  , il  rendit  fon  ame  entre 
fes  mains  II  y eut  aulîï  un  forcier  ou 
un  împolteur  qui  fe  convertit  à la  foi 
touché  de  l’amour  que  le  Père  témoi- 
gnoit  a fon  entant,  qu’il  deliroit  avec 
ardeur  de  pouvoir  batifer,  mais  oui 
ne  vouloir  point  s’affujettir  à appren- 
dre le  catechifme.  Il  le  fit  enfin  & 
apres  avoir  été  inftruit , il  découvrit 
au  i ere,  malgré  fa  répugnance  natu- 
relle , les  preltiges  dont  lui  & fes  con- 
ireres  le  fervoient  pour  tromper  la 
nation.  Il  fut  barifè  fous  le  nom  de 
Dominique,  & ]a  joie  qu’il  eut  d’être 
chrétien  fut  telle  , qu’il  ne  fortit  plus 
de  la  mailon  que  pour  aller  à l’églife, 

N ij 


14?  Histoire 

priant  jour  & nuit  pendant  le  peu 
de  femaines  qu’il  furvecut  à fa  con^* 
verfion  à la  foi.  Le  Père  , pour  gué- 
rir les  fauvages  des  cérémonies  fuperf- 
ticieufcs  avec  lefquelles  ils  enteiroient 
leurs  morts , le  fit  enfevelir  avec  beau- 
coup de  folemnité.  Un  autre  fameux 
forcier  qui  çherchoit  depuis  longtems 
4 faire  révolter  les  gentils  & les  ca- 
téchumènes contre  les  Pères  , vint 
trouver  le  père  Ugarte  à Lorette  , & 
le  pria  en  fondant  en  larmes , de  vou. 
loir  bien  le  batifer.  Les  pleurs  qu  il 
l’épar! doit , joints  a la  promette  de 
fe  corriger , 8c  à l'offre  qu’il  fit  de 
refter  à Lorette  , engagèrent  _ le  Père 
à fe  charger  de  fon  inftruéhon  , S c 
il  fe  batifa  le  7 de  Décembre  1705  , 
;0Ur  de  la  fête  de  faint  Ambroife, 
dont  il  lui  donna  le  nom.  Le  lende- 
main le  Père  fe  rendit  à la  ville  de 
Saint-Xavier,  pour  y célébrer  la  fête 
de  la  Conception.  11  retourna  le  9 a 
Lorette,  où  il  apprit  que  le  nouveau 
chrétien  avoit  paffé  la  plus  grande 
partie  de  fon  teras  à l’églife.  Etant 
tombé  malade  le  même  jour , le  Perç 
fît*  le  quitta  plus , & il  mourut  d up| 
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manière  qui  ne  permit  point  de  dou- 
ter qu’il  ne  fût  appelle  par  cet  Etre  , 
qui  tient  dans  fes  mains  la  deftinée 
de  tous  les  hommes. 

Au  milieu  de  ces  occupations , le 
père  Jean  Ugarte  fit  fes  derniers  pré- 
paratifs pouf  aller  reconnoître  la  côte 
de  la  mer  du  fud.  Il  avoit  demandé 
au  Chef  de  îa  nation  Hiaqui  quarante 
foldats  pour  Tàccompagner  dans  ce 
Voyage,  ce  non  feulement  il  les  lui 
accorda,  mais  il  les  accompagna  en- 
core lui-même.  Le  Capitaine  de  la 
garnifon  de  Lorette  le  fuivit  auffi  avec 
douze  foldats  & quelques  Indiens. 
Les  provifions  & les  bêtes  de  charge 
étant  prêtes , le  père  Ugarte  & le  frere 
Bravo  , partirent  de  Lorette  le  2 6 de 
Novembre  1706  , fous  l’efcorte  de 
ces  différens  corps,  divifés  en  trois 
compagnies.  Ils  vinrent  d’abord  à îa 
million  de  Saint-Xavier,  de-là  à Sain- 
te-Rofalie  , & enfuite  à un  ruiiTeau  3 
auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Saint- 
André,  parcequ’ils  y célébrèrent  la  mef~ 
fe  le  jour  de  îa  fête  de  cet  Apôtre.  Us 
rencontrèrent  fur  leur  route  plufieurs 
Indiens , dont  ils  eurent  tout  lieu  de 
Niij 
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fe  louer.  Il  n’en  fut  pas  de  même  lorf- 
qu’ils  approchèrent  de  la  mer  , 3c  ils 
furent*  obligés  de  marcher  avec  cir- 
conrpeftion,  3c  de  fe  tenir  fur  leur 
garde  5 à caufe  d’un  corps  de  plus  de 
deux  cens  Indiens  de  la  nation  de 
Gaycura,  qui  haïffent  mortellement 
les  Efpagnols.  Ils  firent  plufieurs  lieues 
au  midi  pour  reconnoître  la  côte  * 
mais  ils  ne  trouvèrent  que  quelques 
criques  3c  quelques  communautés  d’in- 
diens qui  fubfiftoient  de  leur  pêche  9 
il  n’y  avoir  d’autre  eau  fur  la  côte  que 
celle  que  les  Indiens  avoient  eu  foin 
d’amafler  dans  des  efpèces  de  petits 
pubs.  Us  retournèrent  du  côré  du 
nord  ; & malheureufement  pour  eux 
ils  ne  rencontrèrent  pas  mieux  5 de 
forte  qu’ils  furent  quelque  tems  dans 
une  grande  difette  d’eau.  Ils  firent 
halte  près  du  lit  d’une  petite  rivière 
où  il  n’y  avoir  de  l’eau  qu’en  tems 
de  pluie  , laquelle  fert  comme  d’une 
efpèce  d’égoût  pour  la  conduire  à la 
mer , 3c  dont  les  bords  étoient  cou- 
verts de  faules  3c  de  joncs,  par  où 
ils  jugèrent  que  le  terrein  étoit  fort 
humide.  Us  envoyèrent  quelques  In- 
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diens  à la  découverte  de  la  côte  , avec 
ordre  de  ne  pas  s’éloigner  de  plus  «de 
dix  à douze  lieues.  En  attendant  leur* 
retour  , ils  remontèrent  & dépendi- 
rent le  long  du  lit  de  la  rivière  * dans 
l’efpoir  de  trouver  de  l’eau  a mais 
leurs  peines  n’aboutirent  à rien.  Là® 
delais  ils  fe  partagèrent  en  plufieurs 
petits  corps,,  pour  découvrir  quelque 
endroit  où  il  y eût  de  Le  au  , 3c  où 
ils  p u fient  palier  la  nuit  ; mais  pen- 
dant tout  le  mois  de  Décembre  ils  ne 
purent  en  trouver  une  goûte  3 ni  pou-r 
les  hommes  ni  pour  les  bêtes»  Ha* 
raflés  de  fat^g^e  , & prefque  morts  de 
foif,  ils  trouvèrent  un  couvert  pour 
cette  nuit  là  , & allumèrent  du  feu 
pour  fe  garantir  du  froid  ; ils  lâchè- 
rent aufïi  les  bêtes  , dans  3’efpoir 
qu’elles  pourroient  trouver  de  beau  ; 
mais  malgré  tous  ces  expédiens  , ils 
pafierent  la  nuit  dans  l’état  le  plus  pi- 
toyable du  monde.  Le  lendemain 
matin  5 le  Père  célébra  la  me  fie  de  la 
Conception  de  Notre  - Dame  , priant 
Dieu  par  l’interceffion  de  fon  Imma- 
culée Mère  , de  ne  point  permettre 
qu’ils  périffent  dans  un  jour  qui  lui 
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étoit  confacré.  Tous  joignirent  leurs 
prières  à celles  du  Père  , dans  le 
tems  même  que  le  Père  Pierre  difoit 
une  mefle  à Lorette  pour  l’heureux 
fuccès  de  cette  découverte.  La  meffe 
dite  , on  chanta  les  litanies  de  la 
Vierge  , St  elles  n’étoient  pas  encore 
finies  y qu’un  Indien  Hiaqui  s’écria 
dans  fa  langue  , eau  , eau  ! s’étant 
rendus  fur  le  lieu  , ils  trouvèrent  que 
c’étoit  ie  même  ou  plafieurs  d’entr’eux 
avoit  palïë  le  foir  & la  nuit  , fans 
avoir  apperçu  une  goutte  d’eau , le 
lieu  étoit  d’ailleurs  11  fec , qu’il  n’y 
a voit  pas  apparence  qu’j^  v en  eût.  Ils 
en  trouvèrent  cependant  afiez  pour 
fatisfaire  leur  befoin  St  celui  des  bê- 
tes de  charge  , St  pour  en  remplir 
plufieurs  vaiffeaux  pour  leur  retour  » 
qui  fut  réfolu  dès  le  même  jour  , 
après  avoir  remercié  folemnellement 
la  Sainte  Vierge.  Leurs  gens  revin- 
rent fur  ces  entrefaites  , St  leur  di- 
rent que  conformément  aux  ordres 
quils  avoient  reçus  , ils  avoient  re- 
connu la  côte  jufqu’à  une  grande  baie, 
mais  qu’ils  n’avoient  pu  trouver  de 
l’eau.  G’eft  ainfi  qu’après  une  expé~ 
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idklon  aufli  fatiguante  qu’infruâueufe  r 
ils  retournèrent  à Lorette  , où  l'on 
célébra  une  fécondé  meffe  en  l’hon» 
neur  de  la  Patrone  de  la  million  s 
pour  la  remercier  de  ce  qu’elle^  les 
avoit  empêché  de  périr  fur  ces  cotes 
ftériles  & arides» 
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SECTION  X. 

Le  pire  Salva-Tierra  retourne  dans  la 
Californie  & y continue  fes  travaux . 
Fondation  de  la  Mijjion  de  Saint- J o- 
feph  de  Co monda  , par  le  pire  Mayor- 
ga  La  Mijjion  fc  trouve  dans  la  der- 
nière extrémité  par  la  perte  de  fes  bar- 
ques , & le  naufrage  des  pires  Guil - 
lem  & Guifci  > dont  le  fécond  fe  noyé. 

Pendant  que  les  Millionnaires  de 
la  Californie  s'occupaient  ainli  à exé- 
cuter les  ordres  du  pcre  Salva-Tierra, 
fa  démiffîon  de  ia  charge  de  Provin- 
cial , qu’il  attendoit  depuis  fi  long- 
tems , arriva  enfin  de  Rome,  fur  quoi 
le  pc.re  Général  Michel- Ange  Tam- 
burim  , conféra  la  patente  de  Provin- 
cial au  père  Bernard  Roîandegui  , 
Agent  de  la  province  à Madrid  & à 
Rome  , lequel  étant  retourné  à Mexi- 
co, prit  poffellion  de  fa  charge  le  17 
de  Septembre  1706".  Le  père  Salva- 
Tierra  retourna  au  college  de  Saint- 
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Grégoire  , afin  de  pouvoir  conjointe* 
ment  avec  le  père  Alexandre  Borna- 
no  3 Agent  de  la  Californie  , folÜci- 
ter  le  pavement  des  troupes,  6c  ra- 
ma lier  les  provifions  néceiTaires  pour 
les  garnifons  6c  les  mifiions,  Le  pèr® 
Julien  de  Mayorga  qui  venoit  d’être 
nommé  Millionnaire,  étant  arrivé  d’Efi 
pagne  avec  le  père  Rolandegui , fut 
d’avis  de  prendre  les  devans  avec  fon 
confrère  , & de  fe  rendre  à Matan- 
chel  , où  Ton  devoit  envoyer  la  bar- 
que : mais  au  lieu  de  s’embarquer,  il 
fit  plus  de  400  lieues  par  terre  , à 
travers  les  provinces  de  Cinaloa  6c  de 
Sonora  jufqu’au  port  d’ A home  , pour 
fe  rendre  aux  dehrs  des  bienfaiteurs 
de  fa  million  , 6c  pour  ramaffer  les 
colledes  6c  les  fecours  dont  elle  avoit 
befoin.  Le  Père  , dans  le  dernier  voya- 
ge qu’il  fit  de  la  Californie  au  Mexi- 
que, avoit  mené  avec  lui  cinq  Indiens 
de  différentes  communautés,  dont  il 
en  avoit  laiffé  trois  pour  leur  donner 
le  tems  de  fe  perfectionner  , 6c  afin 
qu’après  avoir  vu  les  beautés  du  Chrif- 
tianifme  dans  les  églifes  de  la  Nou- 
velle-Efpagne  , ils  puflent  en  rendre 
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compte  à leurs  compatriotes.  Ces 
cinq  Californiens  furent  parfaitement 
bien  reçus  des  Jéfuites  partout  où  ils 
paflerent  , les  regardant  comme  les 
prémices  qu’ils  avoient  eonfacrées  à 
Dieu  dans  cette  million  laborieufe. 

Mais  l’air  mal-fain  du  pays  , joint 
ay  changement  de  climat  & de  nour- 
riture , fut  caufe  qu’ils  tombèrent  tous 
les  cinq  malades  dans  ce  long  voyage  , 
de  forte  qu’iis  eurent  beaucoup  à 
fouffrir  , tant  à caufe  du  long  féjour 
qu’ils  furent  obligés  de  faire , que  de 
plufieurs  autres  inconvéniens  qui  leur 
arrivèrent,  ils  arrivèrent  enfin  à Aho- 
JHe  , où  ils  s’embarquèrent  le  $o  de 
Janvier  17'oj  pour  Lorette.  A peine 
furent-ils  partis , qu’un  d’entr’eux  ap- 
pelle Don  Jego  Jofeph  , fut  de  nou- 
veau attaqué  d’une  maladie  mortelle  , 
mais  telle  étoit  fa  rélignation  3 qu’il 
pria  le  Tout-Puifiant  de  le  retirer  de 
ce  monde  avant  qu’il  arrivât  dans  la 
Californie  , en  cas  qu’il  n’feût  plus 
befoin  de  fes  fervices.  Le  Père  l’affifta 
dans  fes  derniers  momens  , qu’il  em|- 
ploya  à des  ades  de  religion  , expri- 
mes avec  tant  de  force  & d’énergie* 
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fue  les  chrétiens  lui  envioient  fa  fé- 
'^cité.  La  mort  de  cet  excellent  per- 
tonnage  , fut  Suivie  d’une  furieufe  tem. 
pete  , dont  le  père  Salva-Tierra  donne 
ta  defcriprion  fuivante. 

“ La  nuit  du  3 1 de  Janvier  fut  ex» 
” tremement  obfcure  , & l’orage  fi 
» Vioient  , que  nous  fumes  obligés  de 
» nous  amarrer  au  mât , pour  n’être 
v point  emportes  par  les  vagues  qui 
” parient  fur  nous , au  milieu  des 
» rochers  & des  îles  dont  nous  étions 
» environnés.  Les  matelots  avoient  été 
» un  jour  & aemi  fans  prendre  aucune 
w nourriture»  & étoient tellement  épui- 
»>  fes  de  faim  & de  laffitude,  que  dans 
* Rabattement  où  ils  fe  trouvoient , 
» il  abandonnèrent  la  manœuvre  , at- 
« tendant  la  mort^  à chaque  inftant, 
t3  Le  moindre  malheur  qui  pût  nous 
» arriver,  étoit  detre  jettes  dans  la 
*’  mer  de  Galice  ou  d’Acapulco;  trif* 
» tijjima  noffis  Irnfigp  ! Les  Çalifor- 
niens  fe  réfugièrent  auprès  de  moi 
»»  comme  des  pouffins  , & j’avois  une 
f>  entière  confiance  en  eux,  les  regar. 
P dan£  comme  les  enfans  nouveaux 
$ n^s  ^ 'a  Saipt.e  Vierge , pour  le  fer,.- 
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» vice  de  laquelle  , ils  avoient  couru 
» ce  rifque  \ Nequando  dicant  gtntcs . 
« Enfin  conclud  le  Père  , quoique 
* j’euflè  fait  quantité  de  voyages , je 
» puis  dire  que  je  ne  connus  jamais 
» mieux  que  dans  cette  occafion  les 
» dangers  6c  les  malheurs  auxquels 
» l’homme  eft  expofé.  « La  tempête 
les  jetta  à Saint-Jofeph , à dix  lieues 
de  Lorette  , où  ils  plantèrent,  une 
croix,  après  quoi  la  mer  s’étant  un 
peu  calmée , ils  arrivèrent  au  port  dé- 
liré le  ^ de  Janvier , où  ils  furent  re- 
çus avec  une  joie  univerfelle.  Quant 
aux  Californiens , ils  ne  purent  ouïr 
fans  étonnement  les  merveilles  que 
leur  quatre  compatriotes  leur  racon- 
tèrent de  la  Nouvelle-Efpagne.  Peu 
de  mois  après  , le  père  Julien  de 
Mayorga  arriva  de  Matanchel  avec  le 
Capitaine  de  Lorette  , Rodriguez  , 
lequel  avoit  éué  époufer  une  femme 
de  diftinction  de  cette  province  , 6c 
le  père  Ignace  Alvarando  , qui  venoit 
d’être  nommé  aux  millions  de  Sonora* 
Le  père  Julien  ne  fut  pas  plutôt  arri- 
vé , qu’il  fut  attaqué  d’une  maladie 
caufée  par  la  fatigue  du  voyage  , l’air 
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de  la  mer  & le  changement  de  climat, 
a quoi  l’on  peut  joindre  les  viandes 
lalées  & lemaïz  auquel  il  n’étoit  point 
accoutumé , n’y  ayant  point  d’autre 
nourriture  dans  la  garnifon,  Sa  rnala» 
die  augmentant  tous  les  jours  par  la 
néceffité  indifpenfable  où  il  etoit  d’af- 
hfter  aux  offices , le  père  Jean  Marie 
voulut  l’envoyer  fur  la  côte  de  la 
Nouvelle  - Efpagne  , ce  que  le  père 
Mayorga  ayant  appris , il  fe  jetta  à fes 
genoux , & le  conjura  de  permettre 
qu’il  mourût  dans  la  Californie  , ou 
Dieu  , par  le  choix  de  fes  Supérieurs  , 

1 avoit  envoyé.  11  plut  cependant  à 
la  divine  Providence  de  lui  rendre  la 
fanté  , & il  s’enducit  li  bien  au  travail 
& à la  fatigue  , qu’il  gouverna  cette 
million  avec  un  zèle  infatiguable  pen- 
dant l’efpace  de  trente  ans.  Au  com- 
mencement de  l’année  1708  , les  pères 
Salva-Tieria  & Jean  de  Ugarte  le  me- 
nèrent avec  eux  dans  une  contrée  éloi- 
gnée de  vingt  lieues  au  nord-oueft 
de  Lorette  , dans  le  centre  des  mon- 
tagnes , & prefque  à égale  diftance 
des  deux  mers  , de  même  que  dans 
une  ville  appellée  Comonda  , ou  il 
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y avoit  plafiears  communautés  d’îti- 
diens  fituées  près  d’un  petit  ruiffeau. 
Ce  fut  là  que  le  père  Mayorga  fut 
inftallé  dans  la  million  qui  fut  con- 
lâcrée  à S&int-Jofeph  9 6c  tondee  par 
le  Marquis  de  Villa  - Puente  , lequel 
fonda  aulli  les  deux  autres,  dont  nous 
parlerons  tantôt..  Les  Pères  reflètent 
quelques  jours  avec  le  nouveau  Mil- 
lionnaire^ pour  l’aider  a raffembler  fes 
Indiens  6c  à les  civilifer  , à bâtir  une 
chapelle  9 à conftruire  des  huttes  avec 
des  branches  d’arbres  9 6c  à donner 
une  certaine  forme  a la  million  > apres 
quoi  ils  retournèrent  à leurs  premiè- 
res occupations.  Le  pere  Mayorga 
s’affermit  infenliblement  , a force  de 
travaux  6c  de  fatigues.  Il  avoit  quel- 
ques années  auparavant  confacré  fon 
eglife  avec  beaucoup  de  folemnité. 
Il  rafTembla  la  plus  grande  partie  de 
fes  Indiens  dans  deux  villes  9 favoir  * 
Saint  Ignace  6c  Saint-Jean  9 indépen- 
damment de  Saint-J ofeph  , de  plu- 
fieurs  communautés  difperfées  çà  6c  là 
dans  la  campagne  5 qui  ne  laiffoient 
pas  de  fe  rendre  affidument  au  cate— 
Êbuime,  Il  fonda  deux  maifons,  l’une 
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pour  les  garçons , de  l’autre  pour  les 
filles  un  hôpital,  à l’entretien 
duquel  il  pourvut  abondamment  : il 
cultiva  auffi  près  de  Saint  - Ignace 
quelques  petits  champs  de  maïz , le 
îerrein  des  deux  autres  n’étant  pro- 
pre que  pour  les  vignes  , qui  y ont 
îres  - bien  réuffi.  Il  s’acquitta  de  fes 
travaux  fpirituels  avec  tant  de  2èle  de 
d’affedion , qu’on  ne  pouvoir  voir  fans 
plaihr  les  acquifitions,  la  dévotion  de 
la  bonne  conduite  de  cette  petite 
communauté  , de  elle  n a point  dégé- 
néré depuis  , y ayant  quantité  d’In- 
diens  qui  communient  tous  les  ans.  H 
fut  remplacé  quelques  années  après 
par  le  père  François-Xavier  Wagmer, 
qui  y mourut  le  12  d'Qétobre  1744, 
dans  le  teins  que  tout  fembloit  lui 
promettre  lesYuccès  les  plus  heu- 
reux. 

On  avoir  déjà  découvert  quelques 
autres  cantons  convenables  pour  fon- 
der des  millions  , de  quelques  années» 
après  , lorfque  le  père  Salva  - Tierr* 
fut  de  retour , on  en  découvrit  d’au-, 
très  qui  valaient  encore  mieux;  mais 
®n  eut  rant  de  malheurs  à effuier  fur 
Terne  74  q 


mer  & fur  terre  7 qu’on  ne  put  en- 
tièrement  fansfaire  aux  délits  de  ce 
digne  Religieux.  La  barque  le  Saint- 
Xav  er  , dont  on  s’étoic  fervi  dès  le 
commencement  de  la  million  pour 
tra  fporter  les  provifions  , partit  de 
Lorette  au  mois  d’Aoüt  1-093  avec 
5000  pîaftres  à bord  pour  en  acheter, 
& les  rapporter  avec  ie  peu  qu’en 
pouvoit  fournir  les  Millionnaires  ; mais 
une  violente  tempête  qui  dura  trois 
jours , le  jetta  fur  la  côte  ftérile  des 
Seri< , au  deffus  du  port  de  Guaymas, 
£0  lieues  au  nord  ci’Hiaqui  , où  elle 
jefta  e>  gravée  parmi  les  baffes  & les 
rochers  ; une  partie  de  l’équipage  fe 
noya  , l’autre  fe  fauva  avec  la  cha- 
loupe. Ce  défaire  fur  mer,  fut  fuivi 
d’un  autre  fur  terre,  dont  les  fuites 
15e  furem  pas  moins  funeftes  : car  cette 
contrée  étant  entièrement  habitée  par 
les  Gentils  Seris  & Topacas  , dans 
<e  tems-là  ennemis  déclarés  des  chré- 
tiens des  millions  établies  chez  les 
Pimas , les  Cocomaques  & les  Guay- 
mas , ils  fm  ent  obhgés , après  avoir 
retiré  le  trélor  delà  chaloupe,  & ra- 
voir enterré  9 de  fe  rembarquer  & d© 
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gagner  Hiaqui , où  ils  arrivèrent  après 
avoir . efluié  des  dangers  & des  tra- 
vaux infinis.  Les  Se  ris  déterrèrent  au  fi. 
iJtôt  après  Je  tréfor,  enlevèrent  le  ti- 
mon de  la  barque  , & l’endommagè- 
rent dans  plufieurs  endroits  , pour 
en  tirer  les  doux.  On  fit  auffitôt  par- 
tir un  ^ bateau  de  pécheur  pour  en 
porter  la  nouvelle  au  père  Salva-Tier- 
ra  ; mais  comme  il  n’y  avoir  pour  lors 
dans  la  million  d’autre  vaifièâu  que 
le  ixofaire,  lequel  éroit  en  très  mau- 
vais éiat , il  réiolut  de  fe  tranfporter 
iur  le  lieu  pourvoir  s’il  n’y  auroit  pas 
moyen  de  radouber  le  Saint- Xavier» 
Pendant  que  le  Père  étoit  Vibreur 
de  Sonora , il  avoir  ménagé  la  paix 
entre  les  Seris  chrétiens  & les  Pimas, 
mais  peu  de  tems  après  les  premiers 
la  violèrent,  & maffacrèrent  quarante 
rimas.  JJ  eft  vrai  que  les  foldats  des 
garnifons  voifines  coururent  après  eux, 
& les  pourfuivirent  ju  ques  fur  leurs 
côtes , mais  cela  n’aboutit  à rien,  s’é- 
tant retirés  dans  les  îles  de  Sal-fî-pue- 
des,  d’où  il  étoit  impoflible  deles  dé. 
loger  fans  vaiiïeaux.  Le  père  Salva- 
lierra  ayoit  été  demandé  parles  In- 

O ij 
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diens  de  fa  million  , mais  il  ne  put 
s’y  rendre , d’autant  plus  que  les  Père* 
avoient  réfolu  d’aller  en  perfonne 
chez  les  Seris , tant  pour  reconnoître 
la  côte  jufqu’au  Rio  Colorado  , que 
jour  rétablir  une  fécondé  (ois  la  paix; 
dans  l’efpoir  que  s’ils  pouvoient  éten- 
dre leur  conquête  fpirituelle  , il  ne 
leur  feroit  pas  difficile  de  les  conver- 
tir au  Chriftianifme  ; au  moyen  de 
quoi  les  deux  côtes  fe  trouveroient 
loumifes,  au  Roi  & à l’Evangile.  La 
raifon  pour  laquelle  on  diftera  pour 
lors  cette,  expédition  5 fut  la  détrefle 
où  fe  trouva  cette  miffion  pauvre  & 
vacante  , laquelle  empêcha  d executer 
les  autres  projets  quelque  bien  con- 
certés qu’ils  fuffent.  Mais  cette  fois-ci* 
favoir  le  6 d’Q&obre  * le  père  s’étant 
embarqué  fur  le  Rofairej  fe  rendit  a 
G il  ay  mas , d’où  il  envoya  la  barque 
à l’ancien  port  de  Saint -Jean  Bap- 
tifte , avec  des  matelots  y des  Officiers 
& des  • provifions*.  Il  donna  ordre  a 
d’autres  de  fe  vendre  avec  la  chaloupe 
fur  la  côte  où  le  Saint  - Xavier  avoit 
échoué.  Quant  au  Père  , il  voulut  y 
aîlejr  par  terre  , & partit  fous  rd> 
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sorte  de  quatorze  Indiens  Hiaqui,' 
quoique  le  pays  fut  extrêmement  rude* 
& habité  par  des  ennemis,  purement 
pour  avoir  l’occafion  d’établir  la  paix 
& la  Religion  chez  les  Seris , & de 
vilîter  les  Pimas  & les  Guaymas. 

Dans  ce  voyage,  qui  fut  des  plus 
rudes  & des  plus  fatiguans  , ilfe  ren- 
dit aux  villages  des  deux  derniers, 
que  les  pères  Piccolo  & Baflaldua  ve- 
noient  de  ralfembler , où  il  inftruifit 
les  adultes  & batifa  les  enfans.  Il  inf- 
pira  des  fentimens  de  paix  à plufieurs 
communautés  de  Seris  & de  Tepocas, 
à quoi , indépendamment  de  fon  élo- 
quence perfualive  ne  contribua  pas 
peu  la  douceur  de  fa  phyfionomie  , 
qui  ne  manquoit  jamais  de  lui  gagnes 
les  cœurs  des  fauvages.  Lui  & fa  com- 
pagnie eurent  beaucoup  à fouffrir  de 
la  foif  pendant  deux  jours , n’ayant 
pas  vu  une  feule  goûte  d’eau  pendant 
tout  ce  tems-là.  Etant  enfin  arrivé  à 
l’endroit  où  le  Saint  - Xavier  avois 
échoué  , il  trouva  les  gens  de  la  bar- 
que dans  l’état  le  plus  déplorable, 
n’ayant  pour  toute  nourriture  que  des 
herbes  fauvages  cuites  dans  l'eau.  Il, 
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partagea  avec  eux  les  provifions  qu’il 
avoir  apportées  , mais  il  y avoir  tant 
de  monde  à nourrir  , qu’elles  furent 
bientôt  confommées.  Il  avoit  écrit 
aux  pères  Ferdinand  Bayerca  , & Mi- 
chel de  Almazan  , qui  étoient  les  Mif- 
fionnaires  les  plus  à portée  , de  lui  en 
envoyer,  mais  ni  les  Indiens  ni  les 
Efpagnols  n’ofèrent  traverfer  le  pays 
des  Se  iis  pour  leur  porter  les  lettres  9 
à la  réferve  d’un  Indien  , qui  revint 
avec  quelque  peu  de  provifions,  & à 
qui  les  Seris  eurent  la  complaifance 
d’enfeigner  le  chemin  de  la  côte.  Ils 
fe  trouvèrent  dans  ce  tems-là  dans 
une  fi  grande  détrefïe  , que  le  Père  , 
n’attendant  plus  que  îa  mort , écrivit 
une  letrre  au  Marquis  de  Villa  Puerte, 
dan-  laquelle  étoit  une  lifte  des  dettes 
de  la  million  qu’il  le  prioit  de  vou- 
loir bien  acquitter.  Il  remit  cette  let- 
tre à un  Indien  affidé  lequel  fe  char- 
gea de  la  porter  à Guaymas  : mais 
la  Providence  qui  le  réfervoit  pour 
d’autres  fervices , fit  qu’avec  quelque 
peu  de  maïz  que  lui  fournirent  les 
lauvages , il  fut  en  état  de  fe  rendre 
au  port  de  Saint- Jean  Baptifte  * oà 
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le  Refaire  étoit  arrivé  5 quoiqu’il  fût 
éloigné  de  quatorze  lieues  de  l’en- 
droit où  il  étoit,  11  trouva  à quelque 
diffance  de  là,  la  communauté  des 
Indiens  * qui  avoient  pi  lé  la  cargai- 
son du  Saint-Xavier  , & endommagé 
la  barque.  Ils.  (e  préfentèrent  les  ar- 
nies  à la  main  5 ayant  à leur  tete  un 
vieillard  qui  les  animoit  par  fes  cris» 
Le  Père  s’avança  tout  feu!  «,  & quoi» 
qu’il  ignorât  leur  langue v laquelle  eft 
différente  de  celle  de  Pimeria  y il  fit 
tant  par  fes  lignes  & par  les  petits 
préfens  qu’il  fit  au  vieux  chef  & à 
fes  enfans , qu’il  gagna  Paffeéiion  des 
Indiens.  Ceux-ci  ayant  entendu  le 
bruit  des  décharges  qu’on  faiioir  fur 
la  barque,  en  furent  fi  effrayes  * qu’ils 
lui  apportèrent  l’argent  & les  effets 
qu’ils  avoient  enlevés , & confentirenü 
à faire  la  paix  avec  leurs  vc  ifins. 

Les  gens  du  Refaire  arrivèrent  avec 
des  provisions  dans  l’endroit  où  la 
barque  le  Saint  Xavier  avoir  échoué; 
oiâis  on  fut  deux  mois  à ]a  mettre  en 
état  d’aller  fur  mer , 3c  dans  cette  in* 
tervalle , ils  manquèrent  plufieurs  fois 
de  vivres.  Car  , quoique  les  MifEon- 
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maires , qui  n’avoient  plus  rien  à crarflP 
dre  des  Seris , leur  en  envoyaient  , 
elles  ne  fuffifoient  point  pour  un  fi 
grand  nombre  de  per  forme  s , d’autant 
plus  que  les  récoltes  avoîent  manqué 
dans  toute  la  Nouvelle-Efpagne.  Le 
Père  ayant  appris  qu’il  y avoir  à trente 
lieues  de  là  une  garnifon  appellée  No* 
îre-Dame  de  la  Guadeloupe  , dont  le 
Capitaine  dans  ce  tems-là  y étoit  Don 
François  Xavier  Vaîenzuela,  qui  avoit 
fervi  en  qualité  de  fimple  foldat  en 
Catalogne  , il  lui  écrivit  ÿ fur  quoi  il 
lui  envoya  tout  autant  de  provilions 
qu’il  put,  & vint  peu  de  tems  apres 
lui-même  avec  quelques  - uns  de  fes 
gens , & un  nouveau  fecours  des  vi- 
vres. Le  Capitaine  & les  foîaats  qui 
l’accompagnoient  5 ne  purent  retenir 
leurs  larmes  , lorfqu’ils  virent  l’état 
déplorable  où  le  Père  & fes  camara- 
des étoient  réduits.  Ce  digne  Reli- 
gieux ne  voulant  point  refter  oifif  pen- 
dant le  tems  qu’on  met  toit  à radou- 
ber la  barque  , entreprit  de  convertir 
les  fauvages  de  cette  côte.  Pour  cet 
effet , il  pria  le  père  Almazan  de  tra* 
fluire  le  ^atéçhifme  dans  leur  langue  ; 
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& les  Indiens , animés  pa-  les  petits 
prefens  qu’il  leur  fit , l’apprirent  fi 
promptement,  qu’il  crut  être  fuffi- 
lamment  récompenfé  de -tous  fes  tra- 
vaux. Les  Seris  avoient  demandé  il  y 
avoir  quelques  années,  dette  bâti  fi  s 
îeur  envoyât  des  Millionnaires 
pour  les  inftruire  comme  leurs  voi- 
tms.  11  y en  avoir  meme  plus  de  5 o- 
qiu  s’étant  rendus  à l’invitation  du 
pere  Gafpard  Thomas,  Millionnaire 
cie  Qucuguerpe  , avoient  confenti  de 
vivre  dans  fa  million.  Quantité  d’au- 
rres  avoient  demandé  la  même  grâce 
au  pere  Adam  Gil  , Millionnaire  de 
populo , lequel  ayant  été  les  vifïter 
leur  propofa  de  fe  tranfp.orter  dans  fâ 
million,  quoique  le  climat  ne  fut  pas 
des  meilleurs.  Mais  le  père  Gil  n'ayant 
pu  , maigre  fon  application,  appren- 
dre leur  langue  , fe  vit  hors  d état 
de  pouvoir  les  inftruire.  Il  demanda 
au  pere  Provincial  d’étr.è  envoyé  chec 
les- Sens  en  qualité  de  Millionnaire; 
mais  la  million  ne  put  avoir  lieu  à 
caufe  de  la  révolte  des  Tarahumares, 
& des  guerres  qu’ils  eurent  avec  les 
nmas  & les  Guaymas  leurs  voifins. 
Tome  II.  p 
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La  demande  qu’ils  avoient  faite  autre- 
fois , jointe  à leurs  lollicitations  pré-» 
fentes , & au  defîr  qu’avoit  le  père 
Jean  Marie  de  convertir  tous  les  In- 
diens qui  habitent  entre  Guaymas  de 
la  côte  oppofée  de  la  Californie , le 
détermina  à batifer  leurs  enfans , qu’ils 
lui  offroient  avec  une  efpèce  d’ému- 
lation ; mais  il  étoit  queftion  de  le* 
reconcilier,  & pour  cet  effet,  il  in- 
vita les  enfans  des  différentes  nations 
des  Seris  , Pimas , Tepocas  & Guay- 
mas , à une  grande  fête , laquelle  con- 
fiftoit  à tuer  les  beftiaux  qu’on  avoit 
fait  venir  de  la  garnifon  de  Guade- 
loupe pour  le  fervice  des  deux  bar- 
ques* Les  vieux  Indiens  , ainfi  que 
le  Père  s’y  étoit  attendu  , vinrent  le 
trouver  avec  leurs  enfans  , fans  té- 
moigner la  moindre  crainte , fe  fiant 
fur  le  refpeéfc  que  tous  les  Indiens 
lui  portoient , comme  à leur  bien- 
faiteur commun.  La  paix  fut  bientôt 
conclue,  & l’on  promit  aux  Seris  de 
leur  envoyer  da^s  peu  des  Million- 
naires pour  les  inftruire  & prendre 
foin  d’eux. 

Le  Père  fut  vivement  touché  du 
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malheureux  état  de  tant  de  milliers 
d'hommes, fi  bien  oifpofés  à embraliec 
le  Cnruuamfme.  D’un  autre  côté  il  fça- 
Toit  les  arrérages  & les  charges  des 
provinces  , l’embarras  des  nouvelle* 
millions , la  difette  des  fujets , laquelle 
«coït  occasionnée  par  les  calamités  & 
les  troubles  qui  régnoient  dans  ce 
Sein s-la  en  Europe* 

Cependant , la  Californie  ne  pou- 
Toit  'abfolument  fe  pafTer  de  la  pré- 
fence  des  Millionnaires  ; c’eft  pour- 
quoi , dè.s  que  la  barque  fut  prête 
& qu’il  lut  revenu  de  fa  vifite  de  Gua- 
deloupe , il  s’embarqua  & traverfa  le 
canal  , entre  les  îles  de  Sal-li-Duedes 
qu’il  trouva  navigable , malgré  l’opil 
mon  ou  l’on  étoitdu  contraire.  11  vint 
enfuite  à Saint-Xavier  , d’où  il  ren- 
voya le  Rofaire  à Lorette,  & fe  ren- 
dit avec  la  barque  dans  la  baie  de  la 
Conception , pour  voir  le  père  Pic- 
colo , qui  venoit  detre  nommé  à la 
million  de  Sainte  - Rofalie  Muîége. 
De-la  i!  paffa  à la  baie  de  Saint-De- 
«ys  ou  de  Lorette  , très-fatirfait  d’a- 
voir découvert  la  partie  du  golfe  qu’il 
Cnercnoit,  Il  courut  une  grande  partie 

Pij 
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dé  la  côte  des  Seris , côtoyant  les 
montagnes  jufqu’à  la  mer.  Il  rétablit 
la  paix  parmi  les  habitans  , 8c  les 
difpofa  à recevoir  l’Evangile.  Le  Ro- 
faire  eut  le  bonheur  d’échapper  aux 
Flibuftiers  , de  même  qu’aux  cor- 
faires  Anglois  & Hcllandois  qui  m- 
feftoient  ces  mers.  Ces  derniers  alar- 
mèrent . il  eft  vi ai,  la  vigilance  du 
Viceroi  ; mais  il  envoya  des  ordres  a 
Lorette  pour  que  le  vaifleau  de  la  Ca- 
lifornie  lût  à là  rencontre  de  celui 
des  Philippines , & lui  dit  ç’éviter  la 
côte  , parce  que  l’ennemi  l’attendoit, 
dans  ces  parages.  Le  vaifleau  lût  cer- 
tainement tombé  entre  leurs  mains, 
étant  obligé  de  palier  devant  le  port 
de  la  Paz,  où  quelques  corlaires  î at- 
tendoient  : mais  le  malheur  de  la 
barque  empêcha  l’exécution  des  or- 
dres'du  Viceroi,  5c  évita  au  vaifleau 
celui  d’être  pris  par  l’ennemi.  ^ 

Peu  de  teins  après , la  petite-verole 
fe  répandit  d’une  manière  affreule 
parmi  les  Indiens , & emporta  la  plus 
grande  partie  des  enfans , & un  grand 
nombre  d adultes.  Pour  comble  de 
malheur,  le  maïz  & les, viandes  ulees 
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dont  la  garnifon  avoir  été  obligée  de 
fe  nourrir  pendant  la  difette  , excep- 
té dans  le  cas  où  Ion  recevoir  des 
rafraîchiflemens  de  la  Nouvelle -Efpa- 
gne  , occafionnèrent  quantité  de  ma- 
ladies , dont  plulieurs  perfonnes  mou- 
rurent. On  craignit  que  ces  maladies 
épidémiques  ne  caufaflent  des  révoltes 
dans  plulieurs  communautés  déjà  con- 
verties , 'd'autant  plus  que  les  forciers 
les  imputoient  aux  Pères , fâifant  ac- 
croire aux  Indiens  qu’ils  tuoient  les 
enfans  avec  Peau  dont  ils  les  bâti- 
foient , & les  adultes  avec  l’Extrême- 
Onâion,  Ces  bruits  féditieux  firent 
d’autant  plus  d’impreffion  fur  leur  efi» 
prit,  qu’il  mouroit  tous  les  jours  im 
grand  nombre  de  perfonnes  ; & fi  les 
Néophites  ne  fu fient  reftés  fidèlement 
attachés  aux  Millionnaires,  ils  auroient 
rout-d’un-coup  perdu  les  fruits  de 
leurs  travaux.  Indépendamment  de 
ces  calamités , la  Nouvelle  - Efpagne 
fe  trouvoit  depuis  1 709  dans  une 
difette  générale  de  toutes  chofes , ce 
qui  l’empêchoit  d’envoyer  du  fecours 
dans  la  Californie  ; & pour  combler 
les  malheuis  de  îa  million  s elle  per- 
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die  deux  barques  , dont  la  contrac- 
tion lui  avoit  extrêmement  coûté. 

Au  mois  de  Novembre  1711  , le 
père  Jean  Marie  envoya  à Matanchel 
le  père  François  Paralta  , qui  étoit 
arrivé  de  la  Californie  deux  ans  au- 
paravant , & avoit  eu  la  furintendance 
de  Saint -jean  Ligui , à la  place  du 
père  Ugarte  , le  priant  de  faire  ra- 
douber le  Rofaire  , & s’il  étoit  nécef- 
faire  de  faire  eonftruire  un  autre  vaif- 
feau.  Mais  les  officiers  & les  mate- 
lots qui  etoient  chargés  de  l’ouvrage, 
fe  prévalurent  fi  bien  de  l’ignorance 
de  ce  Religieux , qu’après  avoir  dé- 
pensé mille  piastres  > la  barque  fe 
trouva  dans  un  plus  mauvais  état  qu’elle 
ne  l’étoit  auparavant.  Ils  n’en  reftèrent 
pas  là,  6c  firent  fi  bien  , que  peu  de 
jours  après,  la  barque  qui  n’avoit  que 
fon  lefl , échoua  fur  la  côte  , 6e  fe 
mit  en  pièces  quoiqu’il  fît  peu  de 
vent.  Il  fallut  donc  néceflairement 
en  eonftruire  une  autre.  Le  conftruc- 
teur  écoit  un  Chinois  , ou  un  habi- 
tant des  Philippines  , lequel  joignoit 
à beaucoup  d’ignorance  un  grand  fond 
de  mauvaife  foi.  C ccoit  lui  qui  s'étoi; 
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chargé  du  radoub  du  Rofaire  , & qui 
avoic  principalement  contribué  à le 
faire  échouer.  On  fut  un  an  & demi 
à conftruire  ce  vaiffeau  , par  la  fraude 
de  ceux  qui  s’en  mêlèrent  , fi  bien 
qu’il  revint  à 22000  piaftres.  Cepen- 
dant malgré  cette  dépenfe  énorme  , 
il  ne  valut  jamais  rien  : c etoit  cepen- 
dant fur  ce  vaiffeau  qu’on  devoir  em- 
barquer l’argent  & les  provifions.  Il 
mit  à la  voile,  mais  il  devint  le  jouet 
des  vents  & dès  flots  , ce  qui  fit 
murmurer  & blafphémer  les  matelots, 
dont  quelques-uns  avoient  été  em- 
ployés à fa  conftruciion.  Le  vent  les 
jeta  fur  le  cap  de  Saint  - Lucas  , & 
les  rejeta  fur  les  îles  de  MafaztJan  , 
où  quelques-uns  d'entr  eux  qui  con» 
noifloient  le  danger  , refufèrent  de 
remonter  à bord.  Les  autres  conti- 
nuèrent-leur  malheureux  voyage  juf- 
qu’à  la  hauteur  de  Lorette  : mais  la 
nuit  du  8 de  Décembre  , la  tempête 
les  jetta  fur  l’autre  côte , où  ils  fe  fi» 
rent  échouer. 

Dans  cette  extrémité  ils  réveillèrent 
tous  ceux  qui  dormoient , pour  qu’ils 
puffent  le  fauver  fur  des  planches  ou 
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des  madriers,  ou  gagner  la  poupe,  oà 
vingt  perfonnes  s’étoient  retirées  en- 
tr’autres  les  pères  Guillaume  & Doye, 
les  autres  , au  nombre  de  (ïx  , fans 
compter  le  père  Guifci  , s’étant  déjà 
noyées.  Cette  fcène  affreufe  de  dan- 
gers oc  de  malheurs  , augmenta  par 
1’obfcurité  de  la  nuit , & la  violence 
de  la  tempête,  au  point  qu’il  efl:  plus 
aifé  de  l’imaginer  que  de  la  décrire. 
Quatre  matelots  mirent  le  canot  à la 
mer  , & ne  penfant  qu’à  leur  propre 
fureté  , s’abandonnèrent  à la  merci 
des  flots.  Les  autres  qui  flottoient  fur 
l’arrière  du  vaiffeau  avec  le  timon  de 
le  grand  mât  , démarrèrent  la  cha- 
loupe avec  bien  de  peine , n’ayant 
pour  vuider  l’eau  que  deux  calebaffes. 
Ils  prirent  la  première  chofe  qui  leur 
tomba  fous  la  main  , pour  leur  fer- 
vir  d’avirons  , & un  morceau  d’une 
vieille  voile  , & fe  mirent  en  mer  ; 
mais  après  avoir  été  balotés  par  les 
flots  pendant  toute  la  nuit  * ils  fe  trou- 
vèrent , lorfque  le  jour  fut  venu  , à 
plufieurs  lieues  de  terre.  Croyant  que 
c’étoit  la  Californie,  ils  firent  route 
vers  ce  coté-ià,  forçant  de  rames  pen- 
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dant  un  jour  8c  demi  ; pour  furmon- 
ter  le  courant.  Les  matelots  étant 
arrivés  à terre  , crurent  être  fur  la 
côte  d’Hiaqui,  mais  c’étoit  celle  de 
Cinalca  , qui  en  étoit  éloigée  de  100 
lieues  ÿ d'où  le  courant  les  entraîna 
dans  l’efpace  de  quelques  heures  dans 
une  petite  crique  appellée  Barva-Chi- 
tato.  Qu’on  le  repréfente  dix  « huit 
perfonnes  dans  une  chaloupe  , nues , 
mouillées  j tranfies  de  froid  , épuifées 
à force  de  ramer  , fans  eau  , fans  vi- 
vres , & qui  5 après  avoir  débarqué  , 
n’ont  d’autre  çonfolation  que  celle 
d’avoir  échappé  à la  fureur  des  flots, 
& l’on  comprendra  ce  qu’elles  eurent 
à fbuffrir  dans  ce  court  trajet.  Elles 
n’avoient  ni  feu  ni  outils  pour  en  faire  ; 
de  pour  fatisfaire  leur  faim  , elles  furent 
réduites  à manger  des  hui' res  , de 
l’algue  , des  racines  & des  plantes  fau- 
vages.  Le  pays  étoit  couvert  de  buif- 
fons  8c  de  ronces , de  ma  è e qu'elles 
ne  pourvoient  faire  un  pas  fans  fe  dé- 
chirer la  chair,  & cependant  il  falloir 
marcher  pour  chercher  un  endroit 
habité.  Après  avoir  ainii  marché  pen- 
dant deux  jours  avec  des  peines  Sc 
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des  fouffrances  inexprimables , elles 
eurent  le  bonheur  de  rencontrer  une 
plaine,  où,  fur  l’avis  d’un  Indien  du 
pays,  le  Gouverneur  de  la  v.ile  de 
Tamazula  leur  envoya  des  chevaux , 
de  l’eau,  & des  gâteaux  de  mfiz, 
tant  pour  fubvenir  à leur  fubfîftance , 
que.  pour  les  mettre  en  état  d’arriver 
chez  le  Général  Rezaval,  qui  n’é- 
toit  qu’à  quelques  lieues  de  là  , d’où 
ils  le  rendirent  à Guazave  , qui  eft 
la  million  de  Cinaloa  la  plus  voifine. 
Ils  relièrent  là  pendant  trois  jours 
chez  le  père  François  Mazaregos,  le- 
quel pour  nourrir  & habiller  ces  mal- 
heureux, employa  généreufement  les 
provilions  & les  hardes  qu'il  avoit , 
en  quoi  les  Indiens  fuivirent  fon  exem- 
ple. Us  paflerent  de-là  à la  ville  de  Ci- 
naloa, où  le  père  Yrazoqui , Reéteur 
du  Collège , les  nourrit  plulieurs  jours, 
au  bout  defquels  ils  fe  rendirent  à 
leur  gîte.  Ces  travaux  & ces  dangers 
loin  de  décourager  le  père  Guillau- 
me , ne  fervirent  au  contraire  qu’à 
l’animer  davantage,  fi  bien  que  quel- 
ques jours  après , il  partit  pour  les 
millions  de  Hiaqui  , dans  le  deffein 
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de  fe  rendre  à la  fin  du  mois  de  Jan- 
vier fuivant  1704  dam  la  Californie^ 
1}  s'embarqua  pour  cet  effet  fur  la 
barque  le  Saint-Xavier,  mais  elle  fit 
une  fécondé  fois  naufrage  , ce  qui 
fut  caufe  qu’on  le  nomma  à la  miffion 
de  Saint  Jean  Ligui,  où  il  réfida  jus- 
qu'au tems  qui!  fut  appelle  à la  ville 
de  la  Vifitation.  Voici  donc  la  fécondé 
fois  que  les  miffions  n’eurent  d’autre 
refïburce  que  la  barque  le  Saint-Xa- 
vier. Le  naufrage  du  nouveau  Rofaire 
priva  les  Pères,  les  matelots  & les 
loldats  des  vivres,  des  hardes,  & de 
quantité  d’autres  effets  dont  ils  ne 
pouvoient  abfolument  fe  paffer.  Ils 
mânquoient  d’argent  , celui  qu’on 
avoir  ayant  été  employé  à acheter  le 
malheureux  vaiffeau  & les  marchan- 
dées qu’il  portoit.  Il  eft  vrai  que  l’Au- 
dience de  Guadalaxara  fe  chargea  de 
connoître  des  fraudes  qu’avoient  com- 
mues les  officiers  & les  charpentiers 
dans  la  canftrudion  du  navire  qui 
avoit  péri,  & leur  infligea  quelques 
châtimens  ; mais  ces  exemples  de  juf- 
’tice  produilirent  très-peu  d’effet  dans 
la  Californie.  Sur  l’avis  qu’on  eut  à 
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Mexico  des  malheurs  qui  nous  étoient 
arrivés  , & des  dangers  que  nous 
avions  courus  > le  Viceroi  ordonna 
que  Ton  envoyât  dans  la  Californie 
la  Belandre  Notre-  Dame  de  la  Gua- 
deloupe , après  l’avoir  enregistrée,  ün 
1 évalua  4000  piaftres , que  l’on  char- 
gea fur  l’affignation.  On  donna  ordre 
au  Capitaine  d’aller  à -la  découverte 
de  quelque  port  pour  le  vaifleau  des 
Philippines  ; mais  après  le  troihème 
voyage  , le  père  Ugarte  l’ayant  fait 
examiner  par  un  habile  conltrudleur , 
on  y trouva  plufieurs  défauts  , & l’on 
reconnut  qu’elle  a^oit  été  conftruite 
de  débris  d’un  vaiOeau  Françob  qui 
avoit  échoué  fur  la  côte  du  Pérou  ; 
auffi  périt  elle  dans  le  fécond  voyage 
pour  avoir  leulement  touché  fur  un 
banc  de  fable.  Il  périt  dans  ce  tems- 
là  une  autre  barque  du  Pérou  , que 
l’on  avoir  achetée  pour  remplacer  le 
Saint-Jofeph  qui  avoit  échoue  à Aca- 
pulco , S dont  on  avoir  vendu  les 
débris.  Le  Saint-Xavier  eutaulîi  beau- 
coup à fouffrir  du  mauvais  tems,  de 
il  en  coûta  beaucoup  de  tems  & de 
dépenfe  pour  le  radouber* 
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On  fut  donc  obligé  de  faire  venir 
les  provifions  pour  la  garnifon  & la 
million , fur  des  bateaux  de  plon- 
geurs , ce  qui  occaüonna  des  frais 
immenfes  qui  n’aboutirent  à rien. 
Une  li  longue  luire  de  malheurs  em- 
pêcha le  pere  Salva-Tierra  de  recon- 
noitre  les  deux  côtés  du  golfe  & fe$ 
îles  jufqu  au  Rio  ~ Colorado  , ainfï 
qu’il  le  l’étoit  propofé.  On  difçon- 
tinua  pour  là  même  raifon  la  réduc- 
tion des  Seris  & des  Tepocas,  fi  im- 
portante en  elle  même , & qu’on  avoit 
il  heureufement  commencée  , & Ton 
ne  fongea  plus  à chercher  un  port 
fur  la  côte  de  la  mer  du  fud  pour  le 
vaifleau  des  Philippines,  Les  millions 
du  nord  de  la  Californie  n’avoient 
point  encore  d’affiette  fixe,  & les  au- 
tres étoient  en  guerre  avec  les  Guay- 
curi  , qu’il  iipportoit  extrêmement, 
tant  pour  l’intérêt  du  Roi  que  pour 
celui  de  la  Religion  3 d’appaifer  & de 
convenir,  pour  qu’il  ne  reliât  plus  d’en- 
nemis depuis  Lorette  jufqu’au  câp  de 
Saint-Lucas. 

Malgré  ces  difficultés  & ces  ern^ 
t>arrà$  y les  Miffionnmres  ce  la  Calir 
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fornie  ne  rabattirent  rien  de  leurs  tra- 
vaux , autant  que  les  circonftances  le 
permirent.  Ils  réduifirent  plulieurs 
communautés  errantes , & en  formè- 
rent des  villes , où  les  Indiens  fe  ren- 
doient  pour  recevoir  les  infiruétions 
dont  ils  avoient  befôin  , lorfque  la 
néceffité  de  fubfifter  ne  les  obligeqic 
point  d’aller  à la  pêche , & de  fe  dif- 
perfer  dans  les  bois  & les  montagnes 
pour  y cueillir  des  fruits  fauvages.  Le 
père  Ugarte  fit  plufieurs  voyages  au 
fud  de  Saint-Xavier  , tandis  que  le 
père  Piccolo  continuoit  les  liens  au 
nord  de  Sainte-Rofalie.  Quantité  d’in- 
diens étoient  plufieurs  fois  accourus 
des  communautés  de  Cadigomo,  près 
la  côte  de  la  mer  du  fud , qui  eft  au 
nord-ouelt  de  Mulége , pour  le  prier 
de  les  aller  voir , & d’amener  avec 
lui  un  Pcre  qui  pût  refier  avec  eux. 
En  conféquence,  dans  l’année  1712, 
quoique  fa  fanté  ne  fût  pas  en  fort 
bon  état , il  fe  rendit  à leurs  delirs  , 
& partit , fous  l’efcorte  d’un  Capitaine 
& de  quelques  foldats  & Indiens.  Ils 
traverfèrent  avec  le  fecours  de  leurs 
guides  les  montagnes  de  Vajademin, 
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& rencontrèrent  à l’occident  un  petit 
ruilfeau  qu’ils  fuivirent  jufqu  a la  mer, 
dans  le  delfein  de  reconnoître  cette 
paitie  de  la  cote,  IViais  ne  trouvant 
aucun  endroit  où  ils  puflent  s établir  , 
ils  s’en  retournèrent  par  le  même 
chemin  , & lorfqu’ils  furent  à huit 
lieues  de  la  mer,  le  Pcre  marqua  un 
endroit  pour  y fonder  une  nouvelle 
million.  Tous  les  Indiens  des  commu- 
nautés voifînes  vinrent  l’y  trouver,  8c 
le  prièrent  de  relier  avec  eux  , & pour 
I engager  a le  faire  , ils  lui  promirent 
de  lui  donner  leurs  meilleures  pita- 
hayas  & leurs  plus  belles  plumes,  8c 
de  lui  amener  leurs  enfans  pour  qu’il 

Pe  P®re  leur  promit  un 
Millionnaire  , & ne  manqua  pas  à la 
première  occah'on  de  prier  le  Père 
Piovinciil  oe  leur  en  envoyer  un. 
Mais  ce  ne  fut  que  cinq  ans  après 
que  cette  million  fut  fondée.  Durant 
cet  intervalle , le  Père  leur  fit  plufieurs 
vilites  , quoiqu  il  en  lut  éloigné  de 
trente  lieues , 8c  que  Je  chemin  fût 
très-mauvais,  & ils  lui  renouvelèrent 
les  memes  inflances.  Les  Cochimies 
des  communautés  de  Cada-Kaaman , 
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qui  dans  leur  langue  lignifie  le  Ruif- 
loau-de-la-Sauge , lui  firent  la  même 
prière-  Ils  habitent  la  chaîne  de  mon» 
tagnes  qui  ell  vers  la  côte  de  la  mer 
du  fud  j à 40  lieues  de  Saiote-R.oia— 
lie.  Il  entreprit  ce  voyage  le  6 de 
Novembre  1 06,  fous  la  feule  ef- 
corte  de  trois  foldats  & de  quelques 
Indiens  Muléges,  lefquels  conduifoient 
deux  bouriques  qui  portoient  les  pro- 
vilions  néceffaires  pour  cette  petite 
troupe.  Après  trois  jours  de  marche  , 
il  fut  joint  fur  la  côte  d’Amuna  par 
la  communauté  à qui  le  Père  dans 
fes  autres  voyages  avoit  donne  le  nom 
de  Sainte-Aguide.  Il  fe  rendit  de -là 
chez  celles  de  Sainte  Lucie  & de  Sainte 
Nymphe  , & le  19  à la  fource  de  la 
rivière,  où  il  trouva  trois  autres  com- 
munautés, Les  Indiens  firent  un  grand 
feftin  au  Millionnaire , & l’accompa- 
gnèrent partout  , marchant  devant 
pour  épierrer  les  chemins,  lui  pré- 
tentant*des  pitahayas , & lui  témoi- 
gnant toute  la  joie  imaginable.  Mais 
fis  furent  extrêmement  chagrins  lorf- 
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<^ui  vint  de  ce  que  ceux  qui  les  con- 
duifoient , les  laiflerent  tomber  dans 
un  étang  couvert  de  Sauge.  Quantité 
d’Iidiens  des  Communautés  voilmes 
vinrent  auffi  le  trouver  ' & les  femmes 
lui  préfentèrent  leurs  enfans  pour  qu’il 
les  barifât,  & il  yen  eut  cinquante 
auxquels  il  adminiftra  ce  Sacrement. 
Il  relia  chez  eux  jufqu’au  mois  de  Dé- 
cembre , ne  cédait  de  les  inftruire 
& de  les  fortifier  dans  la  foi;  on  dref- 
fa  même  un  grand  berceau,  où  l’on 
célébra  la  méfié.  Ii  donna  ordre  que 
Ion  fuivit  le  îuilïeau  , & l’on  trouva 
qu’à  dix  ou  douze  lieues  de-là , il  fe 
pet  don  fous  terre.  L’endroit  lui  ayant 
paru  fertile,  & propre  pour  y fonder 
une  million,  il  leur' promit  de  leur 
envoyer  un  Religieux  pour  les  inf- 
truire & prendre  foin  d’eux  ; mais 
faute  de  fujets , on  ne  put  leur  tenir 
parole  qu’en  1738  , que  l’on  fonda 
la  million  fous  le  titre  de  Saint-Ignace. 

Le  défaut  de  provifions  , joint  à 
rapproche  de  l’hiver,  qui  eft  très-vif 
dans  ces  cantons , leur  fit  prendre  le 
parti  de  s’en  retourner  Les  Indiens 
leur  donnèrent  des  guides , qui  leur 
Tome  II.  Q 
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ayant  fait  prendre  une  autre  route  > 
les  condifrent  chez  plufieurs  com- 
munautés inconnues  , que  le  Père 
trouva  également  difpofées  à rece- 
voir l’Evangile  , fi  Ion  n’eut  manqué 
de  fujets  pour  le  leur  prêcher.  Le 
Père  , non  content  de  la  découverte 
eue  venoient  de  faire  ceux  qui  lui 
étoient  fubordonnés  , prenoit  fans 
cefle  des  mefures  pour  reconnoître  le 
golfe  , ou  du  moins,  pour  (e  rendre 
une  fécondé  fois  chez  les  Seris  & les 
iïepocas  qu'on  avoit  malheureufement 
abandonnés.  Lan  1716,  il  mit  tout 
en  œuvre  pour  pacifier  les  Gaycuras. 
Pour  cet  effet  , il  fe  rendit  avec  le 
Brigantin  la  Guadeloupe  à la  Paz  , 
qui  étoit  la  fcène  de  l’entreprife  mal 
concertée  d’Gtondo*,  dont  le  (ouve- 
nir  fe  renouveloit  tous  les  jours  par 
les  violences  mutuelles  que  commet- 
toient  ceux  qui  aboient  à la  pêche  des 
perles.  Il  mena  avec  lui  trois  prifon- 
niers  Guaycuri , qu’il  prit  fur  les  bar- 
ques delà  Nouvelk-Efpagne  qui  vont 
à cette  pêche,  dans  le  deffein  de  les 
rendre  à leurs  compatriotes  à la 
conclufion  de  la  paix  , pour  qu’ils 
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puflen:  les  inftruire  des  bons  îraite- 
m en  s que  les  Indiens  de  Lorette  rg— 
cevoient  des  IVlilhonnaires  ; mais  cette 
entrepnfe  échoua  totalement,  L.e  Père 
débarqua  avec  le  Capitaine  , les  fol- 
dats  & les  Indiens  de  Lorette  , lef- 
quels  gagnèrent  le  rivage  à la  nage. 
Les  Guaycuras  qui  campoient  fous 
des  huttes  le  long  du  rivage  , n’ap- 
perçurent  pas  plutôt  cette  troupe  f 
qu’ils  s’enfuirent  avec  leurs  femmes 
& leurs  enfans  ; furquoi  les  Indiens 
de  Lorette  , animés  par  cet  inftinét 
brutal  j qui  porte  ces  peuples  à faire 
parade  de  leur  bravoure  avec  les  lâ- 
ches , les  poursuivirent  parmi  les  ro- 
chers & les  bois  , fans  daigner  écou- 
ter les  ordres  du  Père  qui  leur  crioie 
de  s’arrêter.  Les  Guaycuras , comme 
p!us  agiles  5 leur  échappèrent , mais 
ils  atteignirent  leurs  femmes , lelquel- 
les  fe  voyant  dans  i’impoffibilké  de 
le  fauver , firent  volte  face  , & fe  dé- 
fendirent à coups  de  pierres.  Les  In- 
diens de  Lorette  fe  jettêrent  fur  elles 
avec  une  brutalité  lauvage , & les 
euITent  malTacrées  dans  leur  première 
fureur , fi  le  Capitaine  à la  tête  de 

Q ij 
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quelques  foldats  des  plus  ingambes  , 
ne  fut  accouru  pour  les  en  ernpecher  , 
encore  eut -il  beaucoup  de  peine  à 
les  garanrir  de  la  çruauté  de  ces  fau- 
yages.  Cesfemn.es,  fans  faire  atten- 
tion au  reffentiment  que  le  Capitaine 
& les  foldats  témoignoient  contre  cette 
conduite  brutale  , fe  la. lièrent  fi  fort 
tranfporter  à leur  frayeur  , que  le 
Capitaine  avant  voulu  les  aborder , 
elles  tournèrent  le  dos , & s’enfuirent 
de  toutes  leurs  forces.  Le  père  Salva- 
Tierra  fut  extrêmement  fâché  de  cette 
avamure  , mais  il  dillîmu  a fon  reffen- 
îiment.  Ce  n’étoit  plus  le  tems  de 
fonger  à la  paix  , après  Pinfulte  qu’on 
venoit  de  faire  aux  naturels  dp  pays, 
dans  la  perfonne  de  leurs  femmes  , & 
il  ne  convenoir  pas  de  (éjourner  plus 
longtems  à la  Fazs,  vu  la  difpofition 
d’efprit  ou  étoient  les  fauvages  ; de 
forte  que  le  Père  fe  contenta  de  faire 
fentir  à fes  pri.onniers  que  la  conduite 
qu’on  venoit  de  tenir , étoit  entière- 
ment contraire  à fes  intentions  , de 
même  qu’à  celle  des  Efpagnols , lef- 
quels  n’avoient  eu  d’autre  but  que 
de  lier  amitié  avec  ces  peuples.  Il  leur 
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fit  quelques  petite  préfens , & les  con- 
gédia avec  de  grands  fcnrimens  d’a- 
mitié , pour  qu’ils  difpofafTent  leurs 
compatriotes  à accepter  la  paix  dans 
une  autre  occa^on*  Le  Père  s’en  re- 
tourna avpc  la  Belandve  à 1 ore^te , d’où 
il  l’envoya  à Matanchel  p ury  cher- 
cher des  provifions  ; mais  elle  fit  nau- 
frage , la  cargaifon  fut  perdue,  6c  il 
y eut  neuf  perfonnes  de  noyées.  Le 
feul  vaifieau  qui  refioit,  étoit  le  ^aint- 
Xavi  r , ler-uel  avoir  fervi  dix-huit  ans  3 
à compter  du  commencement  de  la 
million. 
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SECTION  XI. 

Le  père  Salva-Tierra  établit  un  Gouvet « 
nement  fpirituel  & civil  pour  les  Mif 
Jionnaires  de  la  Californie  & les  In- 
diens. 

A.  u milieu  des  contretems  qu’on 
eut  à effuier  dans  l’année  1716  , le  père 
Salva-Tierra  eut  la  farisfadion  de  voir 
les  différents  fonds  que  divers  bien- 
faiteurs a 'oient  affignés  pour  fes  coif- 
fions , aulîî  affurés  qu’il  pouvoir  le 
defirer  3 & la  forme  de  leur  gouver- 
nement aulîi  parfaite  qu’elle  put  l’etre0 
Ceci  me  fournit  roceafron  de  parler 
de  celui  que  ce  Père  établit  dans  la 
Californie,  Il  comprit  dès  la  première 
fois  qu’on  entra  dans  ce  pays  3 qu’il 
étoit  abfolument  néceflaire  d’avoir  à 
Mexico  un  Agent  pour  recueillir  les 
revenus  des  millions  déjà  fondées,  les 
contributions  8c  les  fecours  des  bien- 
faiteurs , acheter  les  hardes,  les  pro- 
vilïons  8c  les  autres  chofes  néceffaires 
aux  Millionnaires , aux  fcldats  * aux 
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gens  de  mer  employés  à la  réduâion» 
de  même  que  pour  le  fervice  des 
Eglifes  3c  des  Indiens  5 3c  en  outre 
qui  follicitât  les  affaires  de  la  miffion  * 
qui  relèvent  de  FAudience  royale  & 
du  Vieeroi  , qui  veillât  à Fâchât  5 à la 
conftruétion  3c  au  radoub  des  vaif- 
feaux  3 en  un  mot , qui  fe  chargeât 
des  affaires  temporelles  de  cette  con- 
quête éloignée.  Le  père  Jean  Ugarte 
s’acquitta  la  première  année  de  cet 
emploi  3 d’une  manière  tout  ^ à- fait 
exemplaire.  îl  fut  remplacé  dans  fou 
Agence  pour  la  Californie  , par  le 
père  Alexandre  Romano  , lequel  , fur 
les  remont  ancesdu  père  Salva-Tierra» 
fut  difpenfé  de  toute  autre  affaire  5 à 
l’exception  de  ce  qui  concernoit  la 
million  3 cet  emploi  demandant  un 
homme  tout  entier  ; d’autant  plus 
qu’il  ne  conveno  t point  de  confon- 
dre l’argent  defliné  pour  la  Califor- 
nie,, avec  celui  des  collèges  3c  de 
la  province  3 ni  Femplover  à d’autres 
iffagesque  ceux  pour  lefquels  les  bien- 
faiteurs Favoient  deftiné.  Le  Père  s’ac- 
quitta avec  beaucoup  de  lè'Q  de  cet 
emploi  durant  plufieurs  années  * juC 
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qu’en  1719  , qu’il  fut  nommé  Pro- 
vincial de  la  Nouvelle- Elpagne.  Il 
eut  pour  fuccelleur  le  père  Jofeph 
Echeverria,  qui  l’exerça  pendant  onze 
ans,  (avoir,  jufqu’en  1729,  qu’ayant 
été  nommé  Vihteur  de  la  Californie, 
il  fut  remplacé  par  le  pere  Hernan 
Francifco  Tompez  , lequel  , après 
s’en  etie  acquitté  avec  aurant  de  pru- 
de'.ce  & de  zèle , que  d’avantage  pour 
la  million  , mourut  dans  le  mois  de 
JVlai  17 $ o.  Le  fond  affigné  par  Sa 
Majefté  pour  les  miffions  de  la  Nou- 
velle-Efpagne  , tant  pour  cei les  qui 
font  deffervies  par  les  Jéfuites  , que 
par  les  Religieux  des  auti  es  Ordres,  eft 
de  300  piaftres  par  an  , tant  p >ur 
l’entretien  du  Millionnaire,  que  pour 
les  dépenfes  qu’il  eft  obligé  de  faire 
pour  les  Indiens  ; ce  qui  paroi  ra  une 
lomme  exhorbitante  à ceux  qui  igno- 
rent de  quoi  ii  s'agir  , & qui  ne  font 
jamais  fortis  de  l’Europe.  Elle  eft  ce- 
pendant fort  modique  dans  l’Amé- 
rique , à caufe  de  l’éloignement 
des  millions  , & du  prix  exceffif  des 
marchandées  d Europe  ; mais  encore 
plus,  à caufe  de  la  difficulté,  des 
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dépenfes  & des  frais  de  tranfport  qu’il 
en  coûte  , lefquels  reviennent  quel- 
quefois à la  moitié  de  leur  valeur, 
fans  compter  les  pertes  qu’on  fait. 
Quelle  dépenfe  n’eft~on  pas  obligé 
de  faire  dans  un  voyage  de  quatre  à 
cinq  cents  lieues à travers  un  pays 
prefque  défert , couvert  pendant  plu- 
ïieurs  lieues  de  montagnes  rudes  & 
efcarpées , & de  forêts  épaiffes  ? 3c 
dans  lequel  011  efl:  obligé  de  porter 
toutes  les  provifioos  dont  on  peut 
avoir  b e foin  tant  pour  les  hommes 
que  pouf  les  bêtes  ? Les  dépeofes 
étant  beaucoup  plus  grandes  dans  la 
Californie  à calife  de  l'éloignement 
des  lieux,  des  vaifleaux  , des  pertes 
que  Ton  fouffre  , & de  la  ftérilité  du 
terrein , on  a fixé  les  honoraires  de 
chaque  Millionnaire  à cinq  cents  piaf- 
tres  par  an  ; de  forte  que  ceux- que 
leur  piété  a engagés  à fonder  une 
million,  l’ont  dotée  d’un  fond  de  10000 
piaftres  , dont  l’intérêt  à cinq  pour 
cent , fournit  à l’entretien  du  Million- 
naire, Jufques  aujourd’hui  toutes  les 
millions  de  la  Californie  do  vent  leur 
fondation  à des  particulier.) , 6c  au» 
Tome  IL  R 
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cune  au  tréfor  royal  ; car  quoique 
Sa  Majeflé  ait  ordonné  d'en  fonder 
de  nouvelles  pour  fon  compte , on 
ne  s’eft  point  mis  en  peine  juiquici 
de  lui  obéir. 

L es  bienfaiteurs  ni  les  fondateurs 
n’étoient  point  encore  dans  1 usage  de 
dépofer  leurs  capitaux  entre  les  mains 
de  la  Société  , ils  le  gardoient  , 6c  en 
payoient  l’intérêt  tous  les  ans,  à me- 
fure  qu’on  fondoit  une  million  Le 
père  Salva-Tierra  ayant  été  nommé 
Provincial  6c  Vifiteur  de  la  Califor- 
nie , jugea  qu’il  valoir  mieux  em- 
ployer ces  capitaux  en  fonds  de  terre  , 
pour  qu’ils  ne  fuflent  point  expofés 
aux  hazards  du  commerce  , comme  il 
arriva  dans  l’affaire  de  Jean  - Biptifte 
Lopez  , fondateur  de  la  million  de 
Saint -Jean  Ligui , lequel  ayant  fait 
faillite , on  perdit  tout  le  capital  de 
cette  million.  D’ailleurs , les  Million- 
naires de  la  Californie  étant  obligés 
d’acheter  leurs  befliaux  6c  leurs  g ains 
dans  la  Nouvelle  - Efpagne  , il  leur 
en  coutoit  moins  de  les  payer  du 
produit  de  leurs  terres.  11  ht  part  de 
fon  deffein  au  père  Ugarte  , lequel 
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I approuva  beaucoup.  A fon  retour  à 
Mexiço  , pour  que  cette  affaire  fut 
examinée  avec  cette  attention  , qua 
la  Société  exige  dans  toutes  chofes , 
iî  la  communiqua  au  confeiJ  du  Pro- 
vincial, & fon  projet  fut  généralement 
appLudi,  furtout  par  le  père  Ale'  an- 
dre  Romano , Agent  pour  la  Califor- 
nie , qui  peu  de  teins  apres  fut  nommé 
Provincial. 

On  le  chargea  en  conféquence  de 
ramafier  les  fonds  , Sc  d^acquérir  des 
fermes , & de  les  faire  valoir  pour  le 
compte  de  la  million.  11  acheta  fuc- 
ceflïvement  la  ferme  de  Guadeloupe , 
dans  la  vallée  d’Acoiman  , ou  d’Ocul- 
na  ; celle  d Huaffeca  pour  nourrir  du 
bétail,  celles  de  Huapango  & de  Sarco. 
On  employa  a ces  acquittions  tous 
les  capitaux  des  fept  millions  qui 
étoient  déjà  fondées , (avoir , les  5000 
piailles  léguées  à la  Californie  par  le 
Duc  d Ab  antes  & Linares  ; 4000 
piaftres  ’eguées  par  un  Gentilhomme 
de  Guadalaxara,  & une  grande  partie 
d’autres  donations  moins  confidéra- 
bles. 

Il  n’y  a rien  dans  ce  monde  , pour 
Rij 


t<>6  histoire 
bon  qu’il  (oit  , qu’on  ne  puiflc  envi- 
fager  dans  différens  jours  , & qui  par 
conféquent,  ne  foit  fujet  a des  excep- 
tions. Mais  la  conduite  que  l’on  tint 
dans  cette  occalîon  , parut  être  diâee 
par  la  prudence , le  bon  ordre  & la 
religion.  On  auroit  pu  envoyer  les 
Millionnaires  chez  les  Indiens,  comme 
des  brebis  parmi  des  loups,  fans  bâ- 
ton ni  fans  beface.  Mais  ceux  qui  ad- 
mirent les  Apôtres , pour  avoir  fonde 
des  Egüfes  de  cette  manière,  auroient 
mauvaife  grâce  de  les  blâmer  d a- 
voir  fait  des  collectes  parmi  leurs 
frères , ni  d’avoir  diftribué  les  vivres 
néceffairespour  la  fubliftance  des  veu- 
ves & des  orphelins , ce  qui  étoit  1 of- 
fice des  Diacres.  Comment  les  Mif- 
fionnaires  eulfent  - ils  pu  vivre  des 
charités  des  Indiens  , puifque  le  (eu! 
moyen  de  les  convertir  , elt  de  leur 
procurer  de  quoi  fubhfler  ? 

' r L’Agent  du  Mexique  avoit  donc 
l’œil  fUr  ces  fermes , en  recevoir  le 
produit , de  même  que  les  18000  pias- 
tres a (lignées  par  le  Roi  , pour  le 
payement  de  la  garnilon  > & les  équi- 
pages des  barques.  Sur  le  produit  des 
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fermes  , on  fournit  à chaque  Million- 
naire  les  hardes  & les  utenfiles  dont 
il  a befoin  , les  provifions  , les  me- 
dicamens  , les  mulets  8c  les  autres 
chofes  nécefiaires  pour  lui  8c  fes  In- 
diens , ce  qui  confomme  net  fes  ho- 
noraires, Il  efh  rare  qu’ils  augmentent 
confidérablement , vu  que  les  charges 
& les  pertes  font  réglées  au  prorata, 
pour  maintenir  Tharmonie  8c  l’égalité. 
Le  furplus  eft  employé  aux  frais  des 
voyages  3 à l’achat  des  vailleatix , en 
gratifications  pour  les  foldats  8c  les 
matelots  , aux  préparatifs  8c  aux  dé- 
p en  fes  des  nouvelles  expéditions  , cl 
en  fecours  extraordinaires  , pour  hâ- 
ter les  progrès  des  millions  ; fi  les 
dépenfes  excèdent  la  recette , le  fur- 
plus  tombe  fur  les  Millionnaires.  Phi- 
lippe V avoit  ordonné  que  Ton  four- 
nit à fes  dépens  aux  millions  de  la 
Californie  , de  même  qu’à  toutes  les 
autres  de  l’Amérique  5 toutes  les  cho- 
ies nécefiaires  pour  le  fervice  divin  , 
les  cloches,  les  tableaux,  les  orne- 
mens , l’huile  , 8c  le  vin  pour  la  méfié  5 
mais  cet  ordre  n’a  jamais  été  exécuté. 
Tout  a été  acheté  de  l’argent  des 

Pc  il] 
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M ffionnaires  , ou  avec  celui  de  fes 
rétributions  , ou  des  effets  de  la  mif- 
fïon.  La  conltruélion  des  bâtimens , 
les  réparations,  foit  ordinaires  ou  ex- 
trao  dinaires  de  l’églife , fe  prennent 
fur  le  revenu  du  Millionnaire  , qui 
eft  le  curé  des  Indiens  : ce  n‘eft  pas 
là  le  feu!  avantage  des  prêtres  de  la 
Californie  ; dans  tous  les  lieux  du 
inonde  , l’ouvrier  mérite  fon  falaire  , 
& celui  qui  Lrt  l’autel  , vit  de 
l’autel.  Il  par  ut  donc  jufte  que  celui 
qui  feme  la  femence  Spirituelle  , en 
recueille  quelques  avantages  tempo- 
rels. Cela  étant , on  ne  doit  pas  trou- 
ver étrange  que  les  n hiv. aux  chré- 
tiens de  la  Californie  contribuent  à 
la  fubfiftance  de  leurs  pretres , & re- 
connoiilent  les  iervices  affeéiueux 
qu’ils  leur  rendent , par  quel  ijues  bien- 
faits rempor  Js.  Cependant  ce'a  n’eft 
pas  ainfi,  & les  pretres  & les  Million- 
mires  J é laites  > font  obligés  de  pour- 
voir , non  feulement  à l’entretien  de 
leurs  éghfes  , mais  encore  à la  (ub- 
Iiftance  de  leurs  paroiilîens. 

Au  commencement , les  Pères  nour- 
riifoient  tous  les  indiens  qui  venoient 
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s établir  dans  les  villages  9 à condition 
qu’ils  n’erreroient  plus  dans  les  mon* 
tagnes  ni  dans  les  forêts  , & qu  ils  fe 
feraient  inftruire  dans  la  foi.  C’eft  à 
ces  charités  qu’on  a employé  une 
grande  partie  des  contributions  des 
bienfaiteurs.  Après  qu’on  les  eut  tous 
aflemhlés , comme  il  étoit  impolîible 
de  les  faire  tous  fublifter , & qu’il 
ne  î’étoit  p^s  moins  de  trouver  allez 
de  champs  , foit  à caufe  de  la  qua- 
lité du  terrein  , de  la  difette  d’eau  , 
ou  de  la  parefTe  naturelle  des  Indiens  9 
on  employa  la  méthode  fuivante.  Pre- 
mièrement , les  Millionnaires  nour- 
rifle  ut  tous  les  Indiens  qui  affiftent  au 
fervice  divin.  On  leur  donne  le  matin 
& le  foir  leur  portion  à' A tôle , c’eft 
ainfî  qu’ils  appellent  un  potage  de 
mai z cuit  dans  l’eau,  que  l’on  écrafe 
enfuite  , que  l’on  fait  macérer  dans 
l’eau  , 6c  que  l’on  fait  cuire  une  fé- 
condé fois,  À midi , 00  leur  donne 
du  Poçoli  ou  du  maïz  cuit  , avec 
de  la  viande  fraîche  ou  falée  , des 
fruits  ou  des  végétaux  , s’il  s’en  trouve 
dans  la  million  Telle  eft  la  nourri- 
ture que  I on  donne  au  chef  du  vil* 

R iv 
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lage  , aux  malades , aux  vieillards  Se 
aux  en  fans  des  communautés  , foit 
males  ou  femelles , depuis  fix  ans  juf- 
qu’à  douze.  En  outre,  toutes  les  fe- 
maines  on  donne  la  meme  pitance  à 
tous  les  Indiens  de  deux  communau- 
tés , mâles  6c  femelles  , en  confidé- 
ration  de  ce  qu’ils  viennent  par  or- 
dre 3 de  deux  en  deux  , au  village 
chef  de  la  million  3 pour  y renouve- 
ler leur  inftruction.  Enfin  9 tous  les 
famedis , tous  ceux  qui  affiftent  ait 
fervice  divin  , ont  leur  portion  affi- 
gnée  , & le  Dimanche  de  îaPaffion3 
on  en  envoyé  une  pareille  à toutes 
les  communautés. 

Le  Millionnaire  habille  pareille- 
ment tous  les  paroifiîens  avec  de  la 
ferge,  de  la  bajette  > & de  la  palmilla , 
qui  eft  une  efpèce  d’étoffe  grofîière 
que  l’on  fabrique  dans  la  Nouvelle- 
Efpagne.  Il  leur  fournit  aufîi  des  man- 
teaux ce  des  couvertures  , qu’il  fait 
venir  à fes  dépens  du  Mexique,  li 
apprend  à ceux  qui  font  en  état  de 
travailler  , à labourer  les  champs  , 6c 
à les  arrofer , & ce  qu’ils  produifent 
eft  entièrement  pour  eux  ; mais  qu’ar- 
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rive-t-il  ? ils  diffipent  a 1 inftant  ce 
qu’ils  ont  recueil! i » a moins  que  les 
Millionnaires  ne  les  en  empêchent  & 
ne  s’en  chargent  pour  le  leur  diftribuer 
à rems , ouïe  faire  tenir  à une  autre 
million  qui  fe  trouve  dans  le  befoin. 
Le  vin  eft  la  feule  chofe  qu’on  leur 
défend,  pour  empêcher  l’ivrognerie  ; 
& de  là  vient  que  quoiqu’il  y ait  peu 
de  vin  dans  la  Californie  , on  ne  laide 
pas  d’en  envoyer  dans  la  Nouvelle- 
Efpagne , où  on  l’échange  pour  d au- 
tres marchandifes  ; s’il  en  relie  quel- 
que peu  au  Millionnaire  , il  le  donne 
aux  malades,  à qui  il  fournit  suffi  les 
médicamens  dont  ils  ont  b e foin;  de  for- 
te qu’un  Millionnaire  & un  prêtre  de 
Californie  eft  non  feulement  chargé 
du  foin  de  leurs  âmes , mais  encore 
de  tous  les  devoirs  d’un  père  de  fa- 
mille , & de  quantité  d’occupations 
méchaniques , depuis  celle  de  labou- 
reur , jufqu’à  celle  de  cuilinier.  11 
leur  tient  pareillement  lieu  de  tuteur , 
d’apothicaire  , de  médecin  & de  chi- 
rurgien , & cela  fans  en  attendre  ni 
profit , ni  avantage , ni  reconnoiffance , 
dépenfant  fa  propre  fubftance , fe  pri- 
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vant  du  furplus,  & même  du  nécef- 
faire  , pour  fubvenir  à leur  befoins. 

Tel  fut  le  gouvernement  qu  et  b it 
le  père  Salva  Tieira  dans  la  Califor- 
nie , quant  au  tempo  el , & tel  i!  fob- 
fifte  encore  aujourd’hui-  Le  gouver- 
nement civil  qu’il  introdu  fit  à Lo- 
rette  , 6c  que  d’autres  Millionnaires 
ont  adopté  depuis,  partie  à Ion  exem- 
ple 6c  partie  par  fes  confeils  , co  lifte 
principalement  dans  les  articles  fui- 
vants  : Q^e  dans  chaque  mifti  <n  nou- 
vellement fondée  , le  Père  a un  fol- 
dat  fous  (es  ordres , qui  dans  certaines 
occalions  a la  même  auto  ité  que  le 
Caphaine  de  la  garnifon.  Après  que 
le  Millionnaire  a raflemblê  un  certain 
sombre  de  communautés , il  nomme 
celui  qu’il  juge  le  plus  capable  de  gou- 
verner le  village  : il  choisit  un  Indien 
pour  avoir  foin  de  legl  fe  , 6c  dens 
chaque  communauté  une  perfonne 
de  mœurs  irréprochables  6c  pa  ; fa ire- 
ment  bien  inftruire  , pour  faire  la 
fondion  de  catéchifte.  Le  Gouver- 
neur eft  chargé  d’entretenir  a paix 
& le  bon  ordre  dans  fon  village  , 6c 
s’il  arrive  quelque  défordre,  auquel 
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il  ne  puifle  remédier  , d en  donner 
connoiflance  au  Père  & au  foldat. 
La  fondion  du  Marguillier  eft  d’avoir 
foin  de  l’églife , & de  la  tenir  propre, 
de  pointer  ceux  qui  manquent  à la 
mefle  & aux  autres  exercices  de  dé- 
votion , qui  retournent  à leurs  pre- 
mières fuperftitiôns  , qui  cabalent 
contre  le  Millionnaire , ou  qui  fe  dé- 
goûtent de  fes  inflrudions.  Le  Caté- 
chifte  de  la  communauté  eft  chargé 
de  les  'avertir  tous  les  matins  avant 
qu’ils  aillent  dans  les  bois,  de  répéter 
leurs  prières  & leur  catéchifme  , & 
s’il  fe  paffè  quelque  choie  de  mal 
dans  la  communauté , d’en  donner  avis 
au  Père. 

Lorfque  le  Millionnaire  s’abfente, 
foit  pour  aller  vifiter  les  villages  & 
les  communautés  , foit  pour  ailifter 
les  malades  ou  pacifier  les  querelles 
qui  fe  font  élevées,  le  foldat  comme 
fon  fubftitut , eft  chargé  de  veiller  à 
tout , il  eft  obligé  d’aller  partout  où 
le  Pè  e l’envove  , il  peut  arrêter  les 
coupables , & les  châtier , mais  avec 
modération,  excepté  dans  les  crimes 
capitaux , car  dans  ce  cas  , c eft  au 
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Capitaine  de  de  la  garnifon  qu’il  ap- 
partient de  les  juger.  On  punit  les 
fautes  légères  avec  le  fouet  , & les 
autres  par  la  prifon  ou  les  coups  ; 
quant  au  châtiment  du  fouet  , dont 
on  ufe  envers  les  Indiens  dans  les  au- 
tres provinces  voici  la  manière  dont 
le  pere  Salva-  Tierra  l’introduifit  , par 
le  confeil  du  Capitaine  de  la  garnifon. 
Comme  il  y avoir  au  commencement 
quantité  de  fiioux  3 & que  l’on  crai- 
gnit qu’ils  ne  fe  muîtipliafïent  , ©n 
jugea  qu  il  convenoit  de  faire  un  exem- 
ple qui  pût  les  contenir.  En  confé- 
quence  , le  Capitaine  ayant  pris  un  en- 
fant fur  le  fait , il  fîtailembler  tous  les 
Indiens,,  fit  amener  l’enfant  devant  eux, 
di  leur  expola  fon  crime  avec  les  cou- 
leurs les  plus  noires.  Le  Capitaine  l’a- 
voit  condamné  à un  châtiment  trcs-fe- 
vère  * & tous  convinrent  qu’il  méritoit 
de  le  fubir , ne  fût-ce  que  pour  fervir 
d’exemple  aux  autres.  Là-defïïis  le  père 
Salva  1 ierra  intercéda  pour  lui , & pria 
qu  il  en  fut  quitte  pour  le  fouet , et  on 
le  fuftigea  en  conféquence,  Ce  fut  ainfï 
que  s'introduire  cette  efpèee  de  châti- 
ment, Les  Européens  le  trouveront 
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peut-être  trop  léger , & j'avoue  qu'il 
feroit  tel  pour  l’Europe  : mais  il  n’en 
eft  pas  de  même  dans  rÀmérique#à  eau- 
fe  du  caractère  des  Indiens,  leiquels 
ne  peuvent  fupporter  les  châtimens 
trop  rigoureux.  Ce  font  leurs  compa- 
triotes & leurs  camarades  eux  mêmes 
qui  l’infligent.  Quant  au  gouverne- 
ment fpirituel  5 indépendamment  de 
ce  que  j’en  ai  dit , en  parlant  de  la  fon- 
dation de  quelques  miffions , il  eft  gé- 
néralement uniforme  partout.  Comme 
tout  dépend  de  l’éducation  des  enfans? 
c’eft  d’eux  auflî  dont  on  a le  plus  de 
foin.  On  en  amène  quelques-uns  de 
toutes  les  millions  à Lorette,  où  il  y a 
des  maîtres  pour  leur  apprendre  à lire, 
à écrire  & à chanter , que  l’on  fait  ve- 
nir de  la  Nouvelle-Efpagne.  Le  com- 
merce qu’ils  ont  avec  eux  , les  accou- 
tume infenliblement  à îa  politeffe  -,  on 
leur  apprend  l’Efpagnol , après  quo 
on  les  envoya  en  qualité  de  marguil- 
liers  ou  de  catéchises  dans  leurs  com- 
munautés, où  ils  font  extrêmement 
refpeCtés  de  leurs  compatriotes.  Le 
marguillier  aflemble  tous  les  matins  les 
habitans  du  village  dans  l’Eglife  oij 
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les  communautés  fe  rendent  tour  à 
tour  , pour  chanter  le  Te  Deum . Ce 
cantique  eft  fuivi  de  lamelle,  & celle- 
ci  du  catéchisme  que  Ton  a tiaduic 
dans  leurs  1-ngues , & plufieurs  fois 
dans  la  lemaine  , on  termine  le  tout 
par  un  lermon , dont  le  but  eft  de  les 
inftruire  & de  les  exciter  à la  piété. 
Les  adultes  chrétiens  vaquent  enluite 
à leuis  ouvrages^  ou  s’en  vont  dans 
les  bois  pour  y chercher  de  quoi  fub- 
lîfter,  i e loir  , tous  fe  rendent  de  nou- 
veau a leglife  pour  y faire  leurs  dé- 
vouons, ils  font  tous  les  (ameclis  une 
proceffion  autour  du  village  , à la- 
quelle ils  affilent  en  chantant  , ils 
retournent  enfuite  à l’églife  pour  ouïr 
le  fermon.  On  pratique  la  meme  choie 
à I.oretre  tous  les  h médis,  mais  en 
langue  Espagnole  pour  la  garmlon. 
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SECTION  X IL 

Detail  du  Gouvernement  établi  par  U 
père  S diva  - 1 ierru  dans  la  garnijon 
royale  , ù parmi  les  joldats  & les 
gens  de  mer  , de  même  que  pour  la 
pêche  aes  perles , 

P o u a donner  tout  à-la  fois  une  idée 
complette  du  gouvernement  de  la  Ca- 
lifornie dans  toutes  fes  branches  , je 
vais  parier  ici  de  celui  que  le  père 
Saiva  Tiena  établir  parmi  U garnifon 
& les  gens  de  mer,  vu  qu’il  fubfifte 
encore  aujourd’hui  furie  même  pied. 
Je  ne  doute  point  que  le  îeèteur  ju- 
dicieux n goure  les  railons  qui  ont 
fait  établir  ces  garnifons  parmi  ces 
Indiens  fauvages , pour  protéger  les 
Millionnaires  6c  les  prédicateurs  de 
1 Evangile,  & qu’il  ne  juftifie  à cet 
égard  leur  conduite  dans  Tel  prit  de 
ceux  qui  ont  prétendu  que  ceue  gar- 
nifon 6c  cette  efcone  militaire  dont 
ils  (ont  accompagnés  , (ont  incomba- 
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tibles  avec  cette  liberté  qui  eft  infé- 
parable  du  Chnftianilroe.  Ci  eft-ia  un 
point  qui  intéreffe , non  feulement  la 
Californie  , ma  s encore  plulieurs  au- 
tres provinces  de  1* Amérique,  ou  I on 
prêche  l’Evangile  fous  la  protection 
des  garnifons.  C’eft  un  point  fur  le- 
quel on  a délibéré  pendant  plulieurs 
années  par  ordre  des  Rois  dEipagne, 
& après  un  examen  mur  & impartial , 
on  a approuvé  cette  méthode  comme 
la  meilleure  , & même  comme  la  leule 
qu’on  pût  employer  pour  achever  la 
réduction  oc  la  converlion  des  Amé- 
ricains. Ceux  qui  ne  veulent  point 
admettre  pour  une  railon  l’exemple 
de  quantité  d’autres  Religieux,  qui 
étant  allés  feuls  & fans  gardes  prêcher 
l’Evangile  parmi  les  Indiens  , n’en 
ont  reçu  d’autre  récompenfe  que^  la 
couronne  du  martyre , fans  les  guetir 
de  leur  aveuglement  & de  leur  inr 
folence  ; ceux-là , dis-je  , peuvent  voir 
dans  l’excellent  ouvrage  du  père  Àcof- 
ta  : De  procuranda  lndorum  falute  , les 
raifons  qu’on  a eues  pour  en  agir  ainfi. 
Ce  n eft  point  là  une  invention  ni  une 
inftitution  des  Jéfuites,  mais  des  Rois 

d’Efpagna 
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d’Efpagne , qui  n ont  fait  que  fuivre 
en  cela  l’avis  de  leurs  confeils.  On 
verra  bientôt  comment  dans  la  Cali- 
fornie me  pie  , le  defaut  d'une  garni- 
son , que  les  défaites  demandoient  de- 
puis longtems  3 a penfé  ruiner  dans 
peu  de  jours  toutes  les  communautés 
chrétiennes  que  Ion  avoit  été  qua- 
rante ans  a fonder  9 avec  des  travaux 
& des  dépenfes  immenfes.  Il  fuffit  de 
dire  pour  !e  préfent  , qu'on  ne  force 
perfonne  à embràffer  la  foi  ; que  tous 
ceux  qu'on  batife  3 veulent  être  ba- 
tifés  volontairement , & qu’on  ne  leur 
adminiftre  ce  Sacrement  qu'après  s’ê- 
tre afluré  de  leur  fincériré  & de  leur 
perfévérance.  Lagarnifon  & les  foldars 
ne  fervent  qu'à  garantir  les  Million- 
naires  des  in  fuites  des  fauvages*  Les 
ordres  & les  intentions  de  Sa  Majeftë 
èc  du  gouvernement  d'Efpagne , font 
que  les  foldats  ne  leur  faffent  aucune 
injure,  & même  ne  les  attaquent  ja- 
mais , a moins  qu’ils  n’y  foient  forcés® 
Ils  ns  font  établis  que  pour  garantir 
les  Millionnaires  de  ceux  qui  vou- 
droienr  attenter  à leur  vie  / & ie-ur 
fervir  de  fauve-garde. 
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Les  garnifons  étant  donc  réceffaires 
pour  îa  rédudion  de  la  Californie  , 
le  père  Salva-Tiena  en  établit  dès  le 
commencement , mais  om  jugera  de 
leur  foibleffe  parce  qu’on  en  a dit 
ci-deflus.  On  auimenta  & Ton  Gimi~ 
xiua  enluite  le  nombre  ces  foldats  , 
félon  le  produit  des  comiibmions  6c 
la  poffibilité  qu’il  y avo  t de  les  payer 
& de  les  nourrir.  Après  que  le  pere 
Picco’o  eut  obtenu  le  payement  effec- 
tif des  6000  piaftres  que  Sa  Majefte 
Philippe  V lui  avoit  accorcees  , le 
nombre  des  loldats  fut  plus  fixe,  mais 
cela  ne  put  produire  une  grande  aug- 
mentation, vu  que  chaque  ioldat  des 
o-arnifons  de  la  Nouvelle- Bifcaye  , de 
Sonora  & de  Cinaloa  , recevoir  300, 
& le  Capitaine  500  piaftres  par  an. 
Les  foldats  de  la  Californie  , étant 
obligés  à de  plus  grandes  dep^ntes5 
ne  fe  con'entè;  ent  point  de  cette  paye; 
& il  fallut  augmenter  aufii  en  consé- 
quence celle  des  matelots*  A la  fin 
cependant , les  uns  6c  les  autres  s en 
tinrent  à la  paye  du  Roi,  comme  on 
le  verra  tantôt , & on  en  augmenta 
le  nombre  > que  Ion  paya  fur  le  fond 
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même  de  la  million.  La  première 
chofe  que  fie  le  père  Salva  Tierra  fut 
de  demander  que  fon  Capitaine  eût 
une  juridiction  légale  dans  la  garni- 
fon  ; & il  l’obtint  prtr  la  protection 
du  Comre  de  Calvez,  Viceroi.  On 
lui  accorda  par  le  meme  Brevet  tou- 
tes les  exemptions  & tous  les  privilè- 
ges néceflaires  pour  un  établilfement 
dans  la  Californie  , & on  y fpécifia 
les  appointemens  refpeétifs  du  Père  , 
du  Capitaine  & des  foldats,  de  même 
que  les  privilèges  qui  leur  étoient  ac- 
cordés On  s’y  oppofa  d'abord  au  Mexi- 
que, mai,  il  plur  à Sa  Majefté  de  con- 
firmer ces  différens  articles  dans  la 
cédule  du  28  de  Septembre  , dont 
on  a déia  parlé,  ordonnant  qu’on  ne 
changeât  rien  au  gouvernement  qu’on 
avoit  établi  dès  le  commencement 
dans  la  Californie.  Parmi  ces  appoin- 
temens, ces  piiviléges  & ces  grâces* 
il  y en  avoit  quelques-unes  de  Ipéci- 
fiées  pour  le  Pè.e,  d’autres  pour  les 
foldats  , d’autres  pour  le  Capitaine  , 
ou  pour  Ion  Enfeigne.  Le  Viceroi 
accorda  au  Millionnaire  la  permiffion 
de  mener  des  foldats  dans  la  Cali- 
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fornie  > & de  les  entretenir  à fes  dé- 
pens ; & quoiqu’aujourd’hui  les  fol- 

dats  foient  à la  folde  du  Roi , on  ne 
lui  a point  ôté  le  privilège  de  nom- 
mer un  Capi  aine  ou  Commandant  * 
c’efl>à-dire\  un  homme  connu  par 
fon  courage  , fa  prudence  , fon  expé- 
rience & fa  piété  , mais  qui  doit  ce- 
pendant être  confirme  par  ie  Vice- 
roi  , non  plus  que  celui  de  lever  les 
foldats , & de  les  congédier.  Enfin  * 
le  Capitaine  5 de  même  que  les  fol- 
dats font  tenus  de  lui  obéir,  & de 
Fefcorter  dans  fes  voyages  & dans 
toutes  les  autres  occafions  , qui  ne 
font  point  immédiatement  militaires  y 
le  Capitaine,  étant  chargé  de  celles- 
ci.  Les  foldats  jouiiîent  des  mêmes 
droits  & des  mêmes  privilèges  que 
les  officiers  & les  foldats  qui  lont  dans 
les  troupes  du  Roi  . leur  fervice  court 
de  meme  qu’en  tems  de  guerre,  ôc 
lorfqu’ils  fe  trouvent  fur  les  frontiè- 
res , iis  reçoivent  la  même  paye  que 
ceux  de  Sonora  , de  Cinaloa  & de 
la  Nouvélle-Efpagne.  Les  certificats 
qu’iL  préfentent  étant  fignés  par  1e. 
Capitaine  & le  Millionnaire  , font 
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tenus  pour  authentiques  , Zk  ils  con- 
tinuent de  jouir  des  immunités  qu’ils 
ont  acquifes  par  leurs  fervices.  Le  Ca- 
pitaine de  la  garpifon  eft  juge  & jufti- 
cier  en  chef  de  toute  la  Californie  ; 
en  premier  lieu,  des  foldats  , tant 
pour  le  Civil  que  pour  le  militaire  * 
des  matelots , des  efclaves , des  colons 
& des  Indiens  ; c’eft  lui  qui  juge  les 
caufes  5 & qui  fait  exécuter  (es  fenten- 
ces.  lied  atifli Capitaine  général,  non 
feulement  du  pays,  mais  encore  des 
mers  & des  côres  de  la  Californie. 
Le  principal  vaiffeau  de  la  garnifon  5 
porte  le  nom  de  Capitane  , 6l  comme 
tel,  un  pavillon  convenable,  qu'il  eft: 
tenu  d arborer  lorfqu'il  entre  dans 
un  port,  excepté  à Acapulco,  îorf- 
que  le  vaiffeau  des  Philippines  s y 
trouve.  Enfin  , il  a la  fu ri n tendance 
de  la  pêcherie  des  perles , ainff  qu’on 
le  verra  plus  bas. 

Le  gouvernement  militaire  de  la 
garnifon  eft  le  même  que  celui  des 
autres  garnifons  frontières.  Le  Capi- 
taine a ordre  de  le  faire  obier  ver 
exacte  me  m , de  châtier  les  délinquans, 
& même  de  les  caffer  â s’il  eft  .nécef- 
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faire  ; mais  dans  ce  cas  meme  , lorfque 
la  faute  n’eft  point  g ;èv  , il  eft  tenu 
de  donner  un  ceriificat  à la  perlonne 
qu’il  reiu7oye.  Il  eft  défendu  de  rece- 
voir aucun  p'  ofcnt  dans  les  troupes , 
fi  bien  que  dans  les  embaras  où  ion 
fe  trouva  la  première  année  , le  Tre- 
forier  Miranda  ayant  p’opoie  au  père 
Salva-Tierra  de  lui  envoyer  ceux  qui 
auroient  été  binnis  par  l’Audience, 
pour  fe  vir  fans  paye  » il  refufa  fon 
oflre  , jugeant  qu’ils  feroient  plus  de 
mal  que  de  bien  far  leurs  mauvaifes 
mœurs.  Parmi  ces  loldats  il  y en  a 
quelques- uns  qui  font  conftamment 
employés  au  fervice  de  la  garnifon  , 
d’autres  qui  efeortent  le  père  foie 
îorfqu’il  voyage  ou  qu’il  elT:  queftion 
de  faire  quelque  nouvel  t abliffement. 
J1  y a dans  chaque  mÆ  in  un  fo  dat, 
lequel  eft  tenu  d’efeorrer  le  père  par- 
tout où  il  va.  Il  eft  vrai  qu  il  a quel- 
quefoi>  voulu  le  difpenfer  de  le  faire, 
dans  les  cas  où  l’on  n avoit  rien  à 
craindre  des  Indiens,  mais  on  n’a  ja- 
mais voulu  y confentir.  11  eft  delendu 
de  recevoir  dans  la  million  aucun  el- 
clave  de  la  Nouvelle  Etpagne , à caule 
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des  inconvé  iens  qui  peuvent  en  ré- 
ful  er-  Le  [ ère  eft  fouvent  obligé  dal- 
1er  vifiter  les  autres  villages,  de  meme 
que  les  communautés  qui  en  dépen- 
dent, & en  outre  d’affiffe'  les  mala- 
des, qui  le  font  appeller  à toute 
heure  du  jour.  Bien  de  gens  trouve- 
ront étrange  que  le  Capi  aine  & les 
folda's  (oient  fubordonnés  au  Miffion- 
naire  Ce  article  a fait  tant  de  pei  e 
à quelques  Minières  de  Sa  M jeflé  , 
que  dans  Je  premier  tranlport  de  leur 
zè  e pour  1 honneur  du  militaire  , ils 
s en  font  plaints  à Sa  Majefté,  & lui 
ont  fait  la  deffus  des  repréientations 
tres-fortes.  Quantité  deperfomïes  con- 
tinuent encore  de  s’en  plaindre  , les 
unes  pour  un  bon  motif,  ma  s le  plus 
grand  nombre  par  un  effet  de  cet  ef« 
pût  ce  contradiction , qui  les  a por- 
tées à contrecarrer  la  Société  dans 
tout  ce  qu’elle  a entrepris  , & qui 
vraifemblablement  ne  ceffera  de  les 
animer , ta  t quelle  vaque: a au  but 
de  ion  Inftitution.  Le  pouvoir  qu’elle 
a de  caflèr  les  foWats  , a auffi  donné 
lieu  à quan  ité  de  faux  bruits  & de 
plaintes  contre  les  Millionnaires  t aux- 
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quelles  quantité  d’habuans  de  la  Nou- 
velle-Eipagne  n’ont  pas  manqué  d’a- 
jouter foi  , prétendant  qu’on  devoit 
remédier  à un  pareil  abus.  Le  pere 
Salva-T  ierra  n’ignoroit  point  les  faux 
bruits  que  Ion  faifoit  courir  fur  le 
compte  de  la  Compagnie,  6c  nommé- 
ment fur  le  lien. 

Ces  faux  bruits  furent  confirmés 
par  les  clameurs  d'un  Capitaine  6c  de 
quelques  foldats  qu’il  renvoya  dans 
ce  teins -là,  & qui  réfolurent  de  fe 
venger  de  lui  à quelque  prix  que  ce 
fut.  On  n’ignoroit  point  qu’il  y avoit 
quantité  de  perles  fur  les  côtes  de  la 
Californie;  6c  cela  étant,  comment 
pouvoit-on  s’imaginer  que  les  Mif- 
lionnaires  ne  fe  fervilfent  pas  de  leurs 
Indiens , 6c  même  des  foldats  de  la 
garnifon  pour  en  pécher  pour  leur 
compte  ? Les  Minières  qui  eufient 
penlé  autrement  , auroienr  cru  leur 
faire  beaucoup  d’honneui.  D un  autre 
côté  on  ne  vit  aucune  perle  au  Mexi- 
que , quoiqu’on  espérât  d’en  recevoir  , 
6c  le  Roi  ne  fut  point  payé  de  fqn 
cinquième.  Que  conclut -on  de-îà? 
que  les  Jéfuites  les  gardoient  pour 
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©ux  au  préjudice  du  revenu  royal , 
& contre  la  foi  publique,  Convenoit- 
il  en  effet  que  le  Roi  aflujettît  honteu^ 
fement  fes  troupes  à des  Religieux  » 
leur  payât  des  appointemens  , leur 
fournit  des  vaiiTeaux,  6c  dépenfâtde  R 
grandes  fommes , pour  protéger  des 
gens  ^qui  fraudoient  fes  revenus,  ëC 
cela  4o u s un  prétexte  apparent  de 
pieté  6c  de  religion?  Convénoit-il  de- 
puiler  le  tréfor  pour  favorifer  f am- 
bition des  Jéiüites  ? Tels  furent  les 
faux  bruits  que  ion  fit  courir,  de  le 
père  Salva  I ierra  ne  les  ignora  point. 
■Mais  ii  favoit  auffî  Féflime  que  Fou 
avoir  pour  lui  6c  pour  fes  confrères, 
à caufe  des  foins  qu’ils  fe  donnaient 
pour  la  conquête  de  la  Californie  , 
de  même  que  les  démêlés  qu’ils  avaient 
fouvent  avec  les  foldats  6c  les  gens 
de  mer.  Comme  il  joignait  à beaucoup 
de  fagacité  naturelle  5 une  longue  ex- 
périence de  ces  contrées  , qu’il  con- 
no.ffoit  à fond  le  climat , le  fol  6c  le 
caradère  des  habitans,  il  comprit  dès 
le  commencement  même  qu’on  ne 
devoir  point  fuivre  dans  la  conquête 
6c  la  rédudion  de  la  Californie  , les 
Tome  //.  T 
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règles  que  Ton  fuit  en  Europe,  St 
même  dans  l’Amérique.  11  vit  claire- 
ment que  tous  fes  efforts  , fes  travaux 
& fes  dépenfes  feroient  perdues  , à 
moins  que  le  Capitaine  & la  garnifon 
ne  lui  fuffent  fubordonnés , & que  fans 
ce  commandement  temporel,  quoique 
dcfagréable  & difpendieux  par  lui- 
même  , il  fe  verroit  dans  rimpoffibi- 
lité  d’achever  fa  conquête  fpirituelle. 
11  en  étoit  fi  convaincu  , qu’il  ne  vou- 
lut rien  entreprendre  que  ce  point  ne 
fût  décidé.  On  peut  voir  les  raifons 
qui  le  firent  agir  ainfi  , partie  dans 
le  Mémoire  que  j’ai  rapporté  ci  def- 
fus  , * & partie  dans  ce  que  j’ai  dit 
de  la  province  de  Sonora.  ** 

Le  Capitaine  de  la  garnifon  étant 
auffi  Capitaine  des  mers  Sc  des  côtes 
de  la  Californie  , à une  jurifdiétion 
abfolueTur  les  vaiffeaux  & fur  leurs 
équipages,  fans  ceffer  pour  cela  d'être 
fubordonné  aux  Millionnaires.  Les 
vaiffeaux  qui  appartiennent  propre- 
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ment  à la  Californie  , confiftent  en 
une  grofT;  barque,  laquelle  eft  defti- 
Bee  Pour  apporter  les  comptes  & le$ 
payera  en  s d’Acapulco , de  Maranchel , 
& autres  ports  éloignés,  & une  autre 
plus  petite  , laquelle  fert  à tranfpor- 
ter  les  provifi  ,ns  que  l’on  tire  des 
cotes  de  Sonora  & des  autres  contrées 
adjacentes.  C’eft  le  Roi  qui  eft  chargé 
de  la  conftrudion  & du  radoub  de 
ces  vaideaux , & de  l’entretien  de 
leurs  équipages  : mais  de  feize  vaif- 
leaux  , tant  grands  que  petits  , qui 
ont  appartenu  à la  Californie  jufqu’ea 

I 74°  d ny  en  a eu  que  douze  qui 
ayent  été  achetés , ou  conftruits  aux 
cepens  de  la  million.  Depuis  même 
la  viceroyauté  du  Marquis  de  Cafa 
*uerte  » les  vaiffeaux  ont  été  conduits 
tous  les  deux  ans  a Acapulco  , & y 
ont  été  carénés  aux  dépens  du  Roi. 

II  eft  fauvent  arrivé  qu’il  n’y  a eu 
qu  un  feul  vaifïeau  dans  la  Califor- 
nie , auffi  les  Millionnaires  fe  font- 
ils  trouvés  dans  des  dangers  & des 
detreues  extrêmes.  C’eft  faute  de  bar- 
ques qu’on  n’a  pu  faire  dans  le  golfe 
les  decouvertes  qu’on  avoit  projetées  ; 
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l’on  fit  la  dernière  avec  des  bateaux! 
en  rangeant  la  côte  , avec  les  dan- 
gers qu’on  a pu  voir  dans  le  joui n a 
qu’on  en  a donné.  C’eft  auffi  pour 
la  même  raifon  qu’on  a proposé  au 
Confeil  celles  qui  reftoient  à faire  fur 
la  côte  occidentale  de  la  mer  du  fud., 
à caufe  de  leur  difficulté  & des  dé- 
peines  quelles  exigent , & le  Roi  a 
bien  voulu  s’en  charger.  La  jurifdic- 
tion  du  Capitaine  fur  les  barques  , 
n’eft  pas  moins  effentielle  au  main- 
tien & au  bon  gouvernement  cae  la 
Californie  , que  celle  qui  eft  annexée 
à fon  pofte  iur  les  foldats  de  la  gar- 
nifon  : & fa  fubordination  aux  Pères 
dans  cet  article  , eft  encore  plus  né- 
ceffaire  que  dans  ce  qui  concerne  le 
pays.  On  peut  en  voir  la  principale 
raifon  , indépendamment  des  autres, 
dans  le  Mémoire  du  père  Salva-Tierra. 
Les  foldats  font  naturellement  portés 
à la  pêche  des  perles,  & les  matelots 
encore  plus  qu’eux  , à caufe  de  la 
fortune  rapide  qu’ils  ont  vu  faire  a 
quelques  habitans  des  côtes  de  la 
Nouvelle  - Galice  oc  de  Cmaloa.  Si 
donc  le  Capitaine  n’étoit  point  le 
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maître  des  barques,  elles  feroient  plus 
fouvent  employées  à cec  ufage,  qu’au 
fervice  de  la  mifïïon  , de  forte  qu'on 
ne  pourroit  compter  fur  les  provisions. 
D’un  autre  côté  , fi  le  Capitaine  3c 
les  foldats  étoient  indépendans  des 
Jefuites  , ils  feroient  les  premiers  à 
aller  à la  pêche  des  perles  ; 3c  au 
lieu  de  garder  la  partie  du  pays  qui 
efl  déjà  conquife  , d’efcorter  les  Pères 
dans  leurs  voyages  , & de  les  affifter 
dans  leurs  autres  fondions  , ils  ohü- 
geroient  les  barques  3c  les  Indiens  à 
en  pêcher,  pour  Satisfaire  plus  promp- 
tement leur  avarice.  De  ~ là  s’enfui- 
veroit  l’oppreffion  des  Indiens,  3c  de 
celle-ci  des  plaintes  , des  inimitiés  9 
des  querelles,  des  complots,  & enfin 
une  révolte  générale,  qui  feroit  per- 
dre dans  un  inftant  tout  le  fruit  de 
la  conquête.  Ceux  qui  penfent  autre- 
ment , changeraient  bientôt  d’avis  * 
s’ils  étoient  mieux  inftruïts. 

Il  étoit  donc  néceflaire  , tant  dans 
les  affaires  civiles  que  militaires , que 
les  vaiffeaux  qui  appartiennent  à la 
Californie  , dépendiffent  du  Capitaine 
de  la  garnifon  » & que  tous  deux 


*22  H Ÿ s T 0 1 RE 

furent  fournis  à la  direction  des  Mil- 
lionnaires. Cependant,  le  gouverne- 
ment du  Mexique  a voulu  que  le  Ca- 
pitaine eût  une  jurifdiéiion  abfolue 
fur  tous  les  vaifleaux  qui  naviguent 
dans  le  golfe.  Les  Jéfuites  étant  en- 
ties  dans  la  Californie  , Ôc  ayant  ré- 
tabli la  paix  le  long  de  la  côte  de- 
puis la  baie  de  la  Paz  jufqu’à  la  Con- 
ception , on  recommença  à pêcher 
des  perles  fans  que  les  Indiens  s’y 
oppofafïent.  Il  n’y  eut  que  les  infu- 
I a i fes  de  Saint-Jo  eoh  t les  Guaycuri 
& les  Coras  , qui  habitent  la  côte 
depuis  la  Paz  jufqu’au  cap  de  Saint- 
Lucas  j qui  voulurent  Tempecher , pour 
fe  venger  des  mauvais  traitemens 
qu  on  leur  avoir  fait.  Les  habitans 
de  la  côte  de  la*  Nouvelle-Galice  de 
de  Cinaloa  , qui  autrefois  venoient 
dans  des  petits  bâteaux,  & avec  beau- 
coup de  danger  à cette  pêche  , com- 
mencèrent à le  fervir  des  groffes  bar- 
ques, & fe  rendirent  fur  la  côte  op- 
pofée  pour  y pêcher  des  perles  s & 
en  faire  trafic  ; obligeant  les  Califor- 
niens à leur  en  pêcher,  fans  leur  faire 
la  moindre  gratification.  Les  foldats 
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& le?  matelots  prefîerent  plufîeurs  fois 
le  père  Sàîva-Tierra  de  leur  permettre 
d’en  pecher  au  fil  , ce  qull  leur  re- 
fufa  abfolument. 

Ce  refus  les  mécontenta  , tous  fe 
plaignirent , & plufîeurs  demandèrent 
leur  congé  ; ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  perfifter  dans  fa  première  ré  fol  u- 
tion. 

Un  incident  particulier  acheva  de 
le  confirmer  dans  fon  opinion*  Il  avoit 
envoyé  une  barque  à 111e  del  Carmen , 
& elle  y fit  un  plus  long  féjour  que 
le  fervice  ne  Pexigeoit.  11  foupçonna 
que  les  matelots  s’etoient  amulés  à 
pêcher  des  perles,  & en  effet,  quel- 
ques particuliers  l’avertirent  que  fes 
foupçons  étoient  fondés*  Il  en  fut 
très-mécontent  ; mais  comme  la  gar- 
nifon  avoit  confidérablement  diminué 
à caufe  de  ceux  qu’il  avoit  renvoyés 
pour  la  même  faute  , il  délibéra  eri 
lui-même  s’il  ne  congédieroit  pas  ceux- 
ci  , & s’il  ne  refteroit  pas  feul  dans 
la  Californie.  11  le  fit,  & attendit  pa- 
tiemment que  îa  Providence  lui  en 
envoyât  d’autres,  ce  qu’elle  ne  manqua 
pas  de  faim. 
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Vers  la  fin  de  l’année  1702  , deu* 
barques  commirent  de  fi  grands  de- 
fordres,  que  le  Capitaine  fut  obligé 
de  partir  avec  un  détachement  pour 
aller  au  fecours  des  Indiens.  Après 
les  avoir  féparés  , il  demanda  aux  gens 
de  la  barque  de  lui  produire  l’ordre 
du  Viceroi  qui  les  autorifoit  à pécher, 
8c  ils  lui  demandèrent  à leur  tour  ce- 
lui qu’il  avoit  de  les  en  empêcher. 
Comme  il  n’en  avoir  point,  la  chofe 
en  relia  là.  Le  Capitaine  étant  retourné 
à Lorette  , envoya  au  Viceroi  un  dé- 
tail de  cette  querelle,  & de  quantité 
d’autres  violences  qu’on  exerçoit  fur 
les  Indiens , au  rifque  de  les  faire  ré- 
volter , le  priant  de  lui  marquer  la 
manière  dont  il  devoit  fe  conduire 
dans  ces  fortes  d’occafions.  Sa  lettre 
fut  lue  à Mexico  en  plein  confeil  , 
le  iS  de  Janvier  1703  , 8c  le  Tréfo- 
rier  , à qui  on  l’avoit  renvoyée,  fut 
d’avis  qu’on  expédiât  un  ordre  circu- 
laire , portant  défenfe  à qui  que  ce 
fût  de  pêcher  des  perles,  jufqu’à  ce 
qu’on  eût  inftruit  Sa  Majefié  de  ce 
qui  s’étoit  pafïe  ; 8c  en  outre,  de  re- 
chercher ceux  qui  avoient  ofé  en  aller 
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pêcher  fans  permiffion , & de  les  pu- 
nir fuivant  la  rigueur  des  ordonnan- 
ces. Pour  prévenir  les  défordres  qui 
pourroient  fe  commettre  dorénavant  5 
on  donna  pouvoir  au  Capitaine  de  la 
Californie  de  faifir  tous  les  vaiffeaux 
qui  iroient  à la  pêche  des  perles. 

Mais  dans  le  Confeil  tenu  le  ij 
du  même  mois , & dans  la  même  an- 
née, il  fut  décidé  qu’on  la  permettrait 
à tous  ceux  qui  en  auraient  obtenu 
la  permiffion  du  Viceroi.  Qu’on  enver- 
rait l’ordre  propofé  par  le  Fifcal  au 
Capitaine  de  la  garnifon  royale  de 
Lorette  , 3c  que  l’on  prierait  les  pères 
Salva-Tierra  & Piccolo  de  faire  favoir 
au  Confeil  s’ils  croyoient  que  cette 
permiffion  pût  occalionner  quelque 
inconvénient  ; & qu  a l’égard  des  vio- 
lences commifes  fur  les  Indiens , on 
pouvoit  les  prévenir  par  la  vigilance  , 
ou  les  arrêter  par  des  châtknens  fé- 
dères ; & par  conféquent , que  Ton 
ne  croyoit  pas  devoir  s’oppofer  au 
bien  public  , .par  la  crainte  d’un  mal, 
dont  le  remède  étoic  fi  facile. 

En  conféquence  , on  envoya  dans 
la  Californie  des  ordres  correfpondaats 


226  Histoire 

a ce  decret,  & Ton  donna  plein  pou* 
voir  au  Capitaine  d’empêcher  la  pê- 
che clandeftine  des  perles  , de  même 
cjue  les  violences  dont  les  Indiens  fe 
plaignoient.  Comme  le  père  Piccolo 
etoic  abfent  , le  père  Salva  - Xierra 
lepondit  au  Viceroi  , par  une  lettre 
datée  de  Lorette  1 704  , dont  on  a 
confervé  l’original  parmi  les  regiftres 
de  la  Secrétai;  ie  de  Mexico.  Elle 
porte  en  lubftance  que  rien  n’eît  plus 
jufte  à plulieurs  égards  9 que  de  per- 
mettre la  pêche  des  perles  aux  ha- 
bitans  de  la  côte  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne,  vu  que  c’eft  un  moyen  d’aug- 
menter les  revenus  du  Roi , d’encou- 
fager  la  navigation  & la  conftrudiion 
des  vaifleaux  dans  le  golfe  & les  mers 
voifïnes,  ou  chaque  vaiffeau  eft  une 
efpèce  de  garnifon , d’éloigner  les  pi- 
rates , & de  faciliter  Penvoi  des  pro- 
vifions  dans  les  tems  de  difette  ; 3c 
enfin  , qu’il  étoit  jufte  que  la  Cali- 
fornie reconnût  dans  cette  occafion 
les  fervices  que  la  Couronne  lui  avoit 
rendus.  Mais  en  meme  tems  qu’il  ne 
convcnoit  pas  que  les  équipages  des 
barques  , non  plus  que  le  Capitaiu^ 
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&c  les  foldars  de  la  garnison  * eu  fient 
ïa  liberté  d'aller  à cette  pèche  , à l’ex- 
clu lion  de  tout  autre  , à caufe  des 
inconvéniens  qui  pourraient  en  réful- 
ter.  Il  finit  par  lui  dire  , que  s'ils  ob- 
tenaient jamais  cette  permiffion  , on 
ne  pourroit  abfolument  plus  comp- 
ter fur  eux  , ni  en  tems  de  paix  , ni 
en  tems  de  guerre.  1 elle  fut  la  ré- 
ponfe  du  père  Saiva  - Tierra , & elle 
confirma  le  Confeil  dans  fa  première 
réfolution.  Le  Viceroi  prit  des  inc- 
lure s convenables  pour  empêcher  la 
pêche  clandeftine  des  perles,  & qu  on 
ne  fruflrât  le  Roi  du  quint  qui  lui 
en  revenolt.  Il  efi  certain  que  le  quint 
de  chaque  barque  éroit  affermé  1 2000 
piaftres  par  an  , * ce  qui  prouve  com- 
bien la  Californie  eft  avantageufe  à 
la  Couronne , & le  profit  qu’on  pour- 
roit  en  tirer  , fi  'on  s’y  prenoit  comme 
il  faut. 


Tel  fut  l’ordre  qu’on  établit  pour 
la  pêche  des  perles  , par  le  confeil 
du  père  Sa! va- Tierra  ; il  le  maintint 
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tant  qu’il  vécut , & il  fubhfte  encore 
aujourd’hui.  11  eft  vrai  que  ces  mefu- 
res  ont  extrêmement  irrité  les  lolcats, 
& encore  plus  les  matelots  & quel- 
ques habitans  de  la  Nouvelle-  E pagne, 
suffi  n’ont -ils  point  ceflé  de  répan- 
dre une  infinité  de  calomnie^  contre 
les  Millionnaires.  On  ne  fçut  pas  plu- 
tôt l’ordre  du  Viceroi,  & le  pouvoir 
qu’il  accordoitau  Capitaine  pour  em- 
pêcher les  pratiques  illicites  de  divers 
habitans  delà  côte,  que  tout  le  mon- 
de s’en  plaignit  hautement.  Les  fol- 
dats , entr’autres  , dirent  que  la  con- 
quête étant  le  fruit  de  leur  valeur  de 
de  leurs  travaux  , c’étoit  leur  faire 
une  injuftice  criante  de  leur  défendre 
de  pêcher  des  perles , lorfqu’on  le 
permettoit  aux  habitans  de  la  Nou- 
velle-Efpâgne  ; qu’il  étoit  bien  dur 
pour  ceux  qui  avoient  pacifié  le  pays 
de  fe  voir  privés  du  fruit  qui  leur  en 
revenoit  ; que  les  Millionnaires  entê- 
tés de  leur  conquête  imaginaire  s ne 
vouloient  permettre  ni  aux  Indiens  , 
ni  à eux  d’aller  à cette  pêche  ; que 
le  feul  privilège  qu’ils  enflent  étoit 
d’en  faire  trafic  J & cela  fous  des 
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c aufes  & des  conditions , qui  pouf 
être  trop  favorables  aux  Indiens , leur 
êtoient  extrêmement  défavantageufes. 
Telles  êtoient  les  plaintes  des  ïoldats 
& des  matelots  qu’on  avoir  caffés , ou 
qui  êtoient  à la  veille  de  l’être.  Mais 
comme  il  convient  de  rendre  juftice 
à tout  le  monde,  il  faut  avouer  qu’il 
X a eu  & qu’il  y a encore  dans  la  Ca- 
lifornie des-  foldats  qui  ont  rendu  de 
très -grands  fervices  aux  Pères.  On 
peut  mettre  de  ce  nombre  le  Capi- 
taine Don  Eftevan  Rodriguez  Loren- 
20  , dont  on  ne  peut  trop  louer  la 
bonne  conduite.  D'un  autre  côté  les 
Millionnaires  ayant  été  obligés  de  pren- 
dre pour  foldats  des  gens  qui  êtoient 
le  içbut  du  genre  humain  , faute  d’en 
avoir  d’autres , ils  ont  eu  beaucoup  à 
fouffrit  de  la  garnifon  & des  gens 
de  mer.  ÿi  ces  difficultés  fubfillent , 
lors  même  que  les  foldats  font  lubor- 
donnés  aux  Millionnaires , quedevien- 
droient  les  millions , s’ils  êtoient  in- 
dépendants ? 
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SECTION  XIII. 

Sa  Majeflé  envoie  de  nouvelles  troupes 
dans  la  Californie . Le  père  Salva- 
Tierra  meurt  fur  la  route  de  Mexico , 
Etat  des  affaires  dans  cette  contrée 

vu, par  cequ’on  a dit  précédera* 
ment , les  peines  & chagrins  que  l’on 
eue  a effmer  au  commencement  de 
Tannée  1717.  L’infatiguable  Salva- 
Tierra  fuccomba  enfin  f us  le  poids 
des  maladies  & des  années.  îl  étoif 
fu jet  depuis  longtems  à des  coliques 
néphrétiques /qui  devinrent  plus  vio- 
lentes que  jamais.  Cependant , il  ne 
rabattit  rien  de  fon  zélé  , ni  de  fes 
travaux , excepté  dans  les  cas  où  il 
éroit  alité  , ôc  alors  même  îl  ne  laif' 
foit  pas  de  donner  fes  foins  & fon  at- 
tention aux  affaires  de  la  million  : mais 
on  ne  tarda  pas  à s’appercevoir  qu’il 
tiroit  fur  fa  fin. 

Le  père  Nicolas  Tamarral , qui  ve- 
* noit  d’être  nommé  à la  million  de 
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I-a-Puriffima  , arriva  dans  Je  mois  de 
Mars  a la  baie  de  Saint-Denys  ou  de 
Lorette , avec  des  lettres  du  père  Pro- 
vincial Gafpard  Kodero  , par  lefquel- 
les  il  lui  marquoit  que  le  nouveau- Vi- 
ceroi  Don  Ga.pard  de  Zuniga , Mar- 
quis de  Valero  éroit  arrivé  à Mexico 
le  10e  d’Août  de  l’année  précédente, 
avec  des  ordres  particuliers  & pofltifs 
de  la  Gour,  relativement  à la  réduc- 
tion de  la  Californie  , qu'il  étoit  dans 
la  renne  ref  luuon  d’exécuter;  & que 
Son  Excellence  étoit  bien-aile  de 
confeier  la-defTus  avec  lui,  il  le  prioit 
de  fe  rendre  fans  délai  à Mexico;  que 
comptant  fur  fa  prompte  obéifTanxe , 
i!  lui  envoyoït  le  père  Tamarral , & 
qu  il  ferait  enforte  à fon  retour  de 
]U1  t5,onner  d’autres  Millionnaires  , 
quanü  meme  la  province  devroitmanl 
quer  ce  fu,ets.  Là-delTus , le  père 
Salva-Tierra , fans  confulterni  fa ma- 
iaaie  ni  Ion  âge  , non  plus  que  ]e„ 
travaux  , les  foucis  & les  dangers  auv 

quels  il  s expofoit , s’embarqua  le  ;; 

du  meme  mois  pour  Maranchel  avec 

uffThf^CqUesBraVO>  *Iui  ne  vou- 
lut abfolument  point  l’abandonne* 


dans  l’état  où  il  fe  trouvor.  Le  père 
XJgarte  fut  chargé  des  affaires  en  fon 
abfence-  Ils  traverfèrent  heureufement 
le  golfe  au  bout  de  neuf  jours , ôC 
prirent  le  chemin  de  1 épique  ; mais 
le  mouvement  du  cheval  augmenta 
tellement  les  douleurs  du  père  Sal- 
ya-Tierra  , qu’il  lui  fut  impoffible  de 
continuer  fa  route  fur  cette  montiae. 
Cependant  comme  fon  zèle  pour  le 
gouvernement  , ni  le  motif  de  fon 
voyage  , ne  lui  permettoient  point  de 
féjourner  à T. épique,  on  fut  oblige 
de  le  faire  porter  à Guadalaxara  dans 
un  palanquin  , ce  qui  ne  laifia  pas  de 
le  fatiguer  beaucoup.  Ses  douleurs 
augmentèrent  au  point,  qu’il  ut  deux 
mois  à l’agonie.  Lorfqu  il  fentit  ap- 
procher la  dernière  heure  , il  nt  ap- 
peler le  frère  Jacques  , le  chargea 
des  affaires  de  la  million  , & pendit 
fon  ame  â Dieu  , la  joie  & la  freinte 
peintes  fur  le  vifage,  Toute  la  vil  e 
& la  province  furent  extrêmement 
allarmées!  du  danger  où  il  étoit.  Les 
habitans  l’aimoient  depuis  plufieurs 
an.  ées  comme  leur  père  , & le  ^ref- 

pcétoient  comme  un  homme  a une 
* vie 
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vie  exemplaire , & fort  zélé  pour  la 
converlîon  des  Indiens  ; mais  rien  ne 
les  toucha  plus  que  le  chagrin  que 
les  Californiens  qu’il  avoit  amenés 
avec  lui  témoignèrent  à fa  mort. 

*1  outc  la  ville  affilia  a fon  Convoi, 
tout^  retentiffoit  de  les  éloges , & on 
le  depofa  dans  la  chapelle  qu’il  avoit 
bâtie  à Notre-Dame  de  Lorette. 

Le  frère  Bravo  ayant  mis  fes  pa- 
piers en  ordre,  fe  rendit  à Mexico, 
& trouva  le  Viceroi  parfaitement  dif- 
pofé  à concourir  au  bien  des  millions 
& a la  réduction  de  la  Californie, 
L ordre  que  Sa  Majeflé  Philippe  V 
lui  avoit  envoyé,  en  date  du  19-  Jan- 
vier  ïji6  9 contenait  une  récapitula- 
tion  de  tous  ceux  qui  avoient  été  ex- 
pédiés jufqu’au  16  de  Juillet  1708, 
& finilfoit  ainfi  : « Comme  on  n’a 
” point  rendu  compte  à mon  Con- 
» feil  des  Indes,  ni  de  ce  qu’on  a fait 
» en  exécution  de  mon  dernier  ordre, 
n ni  de  1 état  aeluel  de  la  converfion 
” des  Californiens  , conlidérant  l’im- 
» portance  dont  il  eft  d’encourager 
<k  à affermir  la  religion  dans  cette 
contrée  par  tous  les  moyens  poflî- 

Tome  JI%  ' y 
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» blés , j’ai  jugé  à propos  de  vous 
» communiquer  ces  afiaires , afin  qu’en 
» étant  inftruit  , vous  pui fiiez  , ainh 
»>  que  je  vous  l’enjoins  par  cette  pre- 
» fente  , vous  employer  avec  autant 
» de  foin  que  de  vigueur  à aire  jxe- 
» curer  l’ordre  daté  du  16  de  Juillet 
f>  1708  , concernant  l’avancement  de 
» cette  conquête , 6e  m’envoyer  un 
» détail  de  tout  ce  qu’on  aura  fait 
en  exécution  de  mes  ordres  , mais 
(ans  changer  en  rien  que  ce  (oit 
la  torme  du  gouvernement  qui  a 
55  fubfifté  jufqu’aujourd’hui  dans  la 
Californie  , afin  qu’après  avoir  exa- 
miné  le  rapport  que  vous  en  ferez, 
S5  on  prenne  les  mefures  convenables  ; 
„ car  tel  eft  mon  plaifir.  » Cet 
ordre  procédoit  entièrement  du  defir 
qu’on  avoit  de  conquérir  la  Califor- 
nie , depuis  que  l’Abbé  Jules  A!be- 
roni  étoit  à la  tête  des  affaires.  Il  1 en- 
tretenoit  , 6e  non  content  d infpirer 
tme  nouvelle  vie  6e  une  nouvelle  vi- 
gueur au  commerce  6c  à la  naviga- 
tion des  Efpagnols  en  Europe  & fur 
la  côte  oiientaîe  de  l’Amérique^  il 
portoit  encore  fes  vues  fur  les  côtes 
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ds  la  mer  du  fud  , que  les  corlaires 
ennemis  infultoient  dans  ce  tems-là 
impunément.  Ce  Mimftre  fubtil  & vi- 
gilant , qui  fut  peu  de  tems  après 
promu  au  Cardinalat , ayant  ordonné 
qu’on  l’inftruisît  de  toutes  les  affaires 
qui  relevoient  du  Confeil  des  Indes, 
fut  extrêmement  furpris  que  depuis’ 
huit  ans  on  eût  entièrement  oublié  la 
conquête  de  la  Californie  , après  tant 
d’expéditions  qu’on  avoit  faites  pour 
s’en  rendre  maîtres.  Il  comprit  auiîî- 
tôt  les  avantages  infinis  qu’on  pouvoir 
tirer  de  cette  entreprife  , fi  jamais  elle 
reuflifloit , & s’inftruifit  fans  délai  de 
tout  ce  qui  y avoit  rapport.  Dans  ce 
tems  la  un  habitant  de  la  Nouvelle- 
Efpagne  offrit  au  Roi  d’avancer  Soooo 
piaftres , s’il  vouloir  le  nommer  Gou- 
verneur de  la  Californie  , & premier 
Alcalde  d’Acaponeta  & de  Santipac. 
C etoit-  la  une  forte  tentation  pour  un 
Minière  qui  manquoit  d’argent , & 
qui  méditoit  des  entreprifes  auffi  dif- 
pendieufes  : mais  Alberoni  n’agilToit 
jamais  fans  fe  propofer  un  point  de 
vue,  & ne  fe  bornoit  point  fimpîe* 
aient  au  préfent.  Après  avoir  mure» 

Vij 


2$6  Histoire 

ment  examiné  fa  demande,  il  en  fen* 
tit  toutes  les  conléauences  , & com- 
prit parfaitement  que  celui  qui  la  fal- 
loir , ne  manqueroit  pas  de  fe  dé* 
dommager  de  (es  avances  aux  dépens 
du  public  , & que  ce  petit  fecours 
occalionneroit  la  perte  de  quantité 
de  provinces,  &c  furtout  de  la  Cali- 
fornie , à moins  que  Sa  Majefté  n’y 
tînt  un  corps  de  troupes  confidérable 
pour  s’en  aflurer  la  pofleflion  , ce  qui 
l’engageroit  à des  dépenles  immenfes. 
Il  comprit  encore  que  l’auteur  de  ce 
projet  ne  manqueroit  pas  d’opprimer, 
non  feulement  les  Jéfuites  & les  Ca- 
liforniens chrétiens  * mais  même  les 
foldats  & les  marins  de  la  Californie, 
les  habitans  & les  Indiens  de  la  côte 
oppofée;  au  moyen  de  quoi  Tavarice 
iniâtiable  d'un  feul  homme,  cauferoit 
la  perte  de  plufieurs  milliers  de  per- 
fonnes,  & feroit  perdre  à la  Couronne 
une  vafte  étendue  de  pays.  Le  Roi 
lui  répondit  donc  qu’il  eut  d’abord  à 
produire  des  certificats  des  Evêques 
qui  ont  infpedtion  fur  ces  contrées , 
pour  favoir  fi  fa  proportion  préjudi- 
cieroit  ou  non  au  bien  de  ces  établit 
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femens  chrétiens  , <k  qu’au  cas  que 
cela  ne  fût  point,  ii  exâmineroit  fa 
propofition. 

Certe  offre  fut  caufe  qu’Alberoni 
tourna  toutes  fes  vues  fur  la  partie 
feptentrionaîe  de  la  mer  du  fud , 3c 
forma  entr  autres  defleins  s celui  d’é- 
ta^blir  de  nouvelles  colonies  fur  les 
côtes  de  l’Amérique  feptentrionaîe  , 
fituées  fur  la  mer  du  fud  9 & d’éten- 
dre la  domination  des  Efpagnols  dans 
ces  contrées  imrnenfes  & inconnues 
qui  font  au  nord  de  Sonora  , depuis 
la  rivière  G i la  jufqu’au  Colorado  , 
pour  qu’ils  puffent  y trouver  par  mer 
un  marché  pour  les  productions  de 
ces  colonies , 8c  y recevoir  en  échange 
les  choies  dont  ils  avoient  befoin.  H 
vouloir  encore  que  le  commerce  & 3a 
fubhYhnee  de  ces  colonies  3:  des  au- 
ties  nouveaux  etabliflèmens  des  pro- 
vinces mediterranées  , ne  dépendît 
point  entièrement  des  effets  & du 
commerce  de  la  Nouvelle- Efpagne  3c 
de  l’Europe  ; au  contraire  * fon  prin- 
cipal plan  ctoit  d étendre  le  commerce 
& la  navigation  des  îles  Philippines, 
& d’en  faire  le  centre  3c  l’entrepôt  de 
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tout  le  commerce  de  la  Chine  & des 
autres  contrées  de  l’orient  , à caufe 
de  l’avantage  de  fa  fituation.  On  au- 
roit  porté  le  commerce  de  ces  îles 
des  deux  côtés  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  & de  l’Amérique  méridionale, 
& la  Nouvelle-Efpagne  eût  été  un 
canal  fûr  pour  tranlporter  toutes  les 
marchandées  de  l’orient  dans  la  Vieille- 
Efpagne  , & dans  toutes  les  autres 
contrées  de  l’Europe.  Il  eût  réglé 
le  commerce  de  celle-ci  avec  les 
deux  Amériques  , & l’Orient,  de  ma- 
nière qu’il  n’eût  influé  en  rien  , ni 
diminué  la  dépendance  où  les  Indes 
occidentales  doivent  être  de  la  Vieille- 
Efpagne  , & qu’au  contraire,  il  eût 
contribué  à leur  avantage  , en  dimi- 
nuant ce  commerce  défavjntageux 
qui  fubfifte  depuis  longtems  entre 
l’Europe  & l’Amérique,  & qui  tourne 
prefque  tout  à l’avantage  des  autres 
nations , tandis  que  l’Efpagne  n’a  pour 
fa  part  que  les  dangers  & les  peines 
qui  y font  attachées. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans 
le  détail  des  mefures  qu’il  aroit  prifes 
pouf  rétablir  la  marine  d’Efpagne  & 
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lui  rendre  fon  ancienne  fplendeur , 
pour  établir  toutes  fortes  de  manu- 
factures , pour  faire  fleurir  le  com- 
merce entre  les  provinces  , 3c  y éta- 
blir l’abondance , pour  augmenter  les 
finances  fan'-  mettre  de  nouveaux  im- 
pôts fur  le  peuple  , pour  diminuer 
ceux  qui  fubfiftoient . pour  abolir  les 
abus  qui  détoient  gîifles  dans  le  com- 
merce des  étrangers,  & pour  rétablir 
fur  un  pied  uniforme  , afin  que  les 
vaifleanx  puffent  dorénavant  aller  d’Ef- 
pagne  aux  Indes  9 3c  y retourner  fans 
être  inquiétés  ; pour  rendre  les  voyages 
plus  fur  s ; pour  fupprimer  tout  com- 
'.merce  illicite,  pour  augmenter  le  tra- 
fic entre  les  fujets  , & par-là  les  re- 
vernis  du  Roi , non  point  en  hauffant 
les  prix  & les  droits  proportionelle- 
ment  à la  rareté  des  denrées  3c  des 
marchandifes , mais  en  multipliant  les 
petits  profits  par  l’abondance  & la 
facilité  qu’on  auroit  à les  faire  , pour 
tirer  FEfpagne  de  fa  léthargie  , afin 
qu’à  la  place  du  commerce  qu’elle 
fait  en  Europe , & qui  eft  purement 
paffif  9 elle  devînt  elle- meme  fon  pro- 
pre Agent , elle  concentrât  en  elle- 
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même  les  avantages  des  deux  Améri- 
ques, & devînt  L principale  proprié- 
taire du  commerce  dans  les  Indes 
orientales , & dans  toutes  les  parties 
de  la  mer  du  fud  ; & enfin  , pour 
donner  un  nouvel  efprit  & une  nou- 
velle vigueur  à toute  la  nation. 

Il  fuffit  de  dire  que  pour  exécuter 
ce  plan  d'une  manière  avantageufe  à 
l'ancienne  & à la  Nouvelle-Eipagne , 
on  devoit  prendre  des  mefures  pour 
fournir  aux  deux  Amériques  des  mar- 
chandises à plus  bas  prix , pour  que 
les  fujets  puflent  recueillir  le  fruit  de 
leurs  travaux  , pour  affurer  la  domi- 
nation de  Sa  Majefté  fur  l’océan  & 
la  mer  pacifique  , & en  chafler  les 
corfaires  & les  pirates  qui  bravaient 
notre  puiffance  d’une  manière  fi  Ican- 
daleufe.  Cela  eut  rendu  PEfpagne  la 
propriétaire  réelle  de  fon  commerce 
dans  ces  deux  mers,  la  nation  en  eût 
profité,  & PEfpagne  eût  réuni  dans 
fon  fein  les  avantages  de  l’Amérique 
& des  Philippines  5 de  même  que  les 
François  , les  Hollandois  & les  An- 
glois  recueillent  feuls  le  profit  de 
leurs  établiffemens  dans  les  Indes 

orientales  9 
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orientales  , de  de  leurs  coloines  dans$ 
l’Amérique. 

11  eft  aifé  à un  homme  de  repaître 
fcn  imagination  de  ces  ces  idées  ma» 
gni tiques  ; mais  il  faut  pluheurs  mains 
6e  plrffieurs  tetes  pour  les  exécuter. 
On  fe  règle  pour  les  premiers  motifs 
fur  un  fylieme  général , mais  on  ren- 
contre louvenc  dans  l’exécution  des 
difficultés  infurmontables.  Le  Minis- 
tre fçavoit  par  expérience  que  fou 
Souverain  Je  trouvoit  rien  de  diffi« 
cile  5 lorfqu’il  étoit  queftion  dç  la 
gloire  de  fa  Couronne,  de  ce  fut  pour 
exécuter  les  vaftes  projets  qu’il  avoir 
conçus  relativement  à la  Californie  8c 
aux  pays&  aux  mers  contiguës,  qu’il 
ordonna  au  nouveau  Viceroi  d’encou- 
rager les  miffioos  de  Sonora  5 & d@ 
fe  conformer  pour  la  Californie  fur 
le  inftruâions  qu’on  a vues  ci-deffus. 
Le  Miniftre  lui  recommanda  de  vive 
voix  d’établir  des  colonies  & des  gar- 
nirons fur  les  côtes  de  la  mer  du  iud, 
de  de  pouffer  les  découvertes  auffi  loin 
qu’il  feroit  poffible. 

En  conféquence  de  ces  ordres , le 
Viceroi  auffitôc  après  fon  arrivée  à 
Tome  IL  X 
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Mexico  , conféra  avec  le  père  Provin- 
cial Gafpard  Rodero , fur  les  moyens 
qu’il  convenoit  de  prendre  pour  les 
mettre  en  exécution  ; le  priant  en 
outre  de  vouloir  (e  trouver  au  Gon- 
feil  général  des  Miniftres  , avec  le 
père  Alexandre  Romano  , Agent  pour 
la  Californie,  Le  Viceroi  y fit  lire  les 
inftrudions  qu’il  venoit  de  recevoir  , 
& déclara  l'intention  où  il  étoit  de 
fonder  au  moins  une  cokmie  Efpa- 
gnole  fur  la  côte  occidentale  de  la 
Californie.  Tous  les  Miniftres  l’ap- 
prouvèrent ; mais  le  père  Alexandre 
qui  connoiffoit  mieux  qu’eux  le  pays , 
leur  fit  obferver  en  peu  de  mots  que 
les  Pères  avoient  toujours  eu  ce  def- 
lein  à coeur  , comme  cela  paroifïoit 
fuffifamment  par  les  différentes  tenta- 
tives qu’ils  avoient  faites  ; mais  que 
çette  entreprife  étoit  plus  difficile 
qu’ils  ne  le  croyoient , vu  quon  n’a- 
voit  pu  découvrir  le  long  de  la  côte 
ni  port,  ni  eau,  ni  bois,  ni  terre 
labourable,  & que  pofé  meme  qu’on 
trouvât  un  endroit  tel  qu’on  le  detnanr* 
doit , il  faudrait  néceffairement  que 
Sa  Majefté  fournît  pendant  plufieurs 
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années  à la  fubfiftance  de  la  colonie 

n FT  fl  fleri,e  Par  >ui- même! 

que  les  Millionnaires  & les  foldats 

TU  y etolent  • 7 trouvoient  à peine 
de  quoi  vivre.  Il  leur  repréfenta  en- 
fuite  le difficultés  qu’il  y avoit  par 
rapport  a la  marine,  la  lituation  dé- 

c a iafe[!e  Ies  Pères  étoient 
p ts  faute  de  barques , ne  leur  en 
reliant  qu  une  feule  qui  étoit  en  très- 
mauvais  état , & les  famines,  les  dé- 
fraies & les  naufrages  auxquels  ils 
etoient  expofes.  Ce  difcours  engagea 
le  Viceroi  & le  Confeil  à mander  le 
pcie  „îva  - Tierra  , pour  qu’on  put 
favoir  fon  avis,  & fe  regler  en  con- 
lequence  d’autant  plus  qu’il  étoic 
mieux  au  fait  que  qui  que  ce  fût , du 
projet  en  queftion.  Mais  la  mort  de 
ce  digne  homme  déconcerta  ce  fvC. 
teme  , & ils  furent  obligés  de  recou- 
rn  au  frere  Jacques  Bravo.  I e père 
Provincial  le  préfenta  au  Viceroi,  le- 
quel  lut  furpns  de  fes  taiens  & de  fa 

^ ,!ül  fentir  toutes  les 
^cultes  qu  ri  y avoità  faire  un  pa- 
reil erabnlîement , & préfenta  deux 
Memones  a Son  Excellence,  i’UH 
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contenoit  un  détail  du  pays^  & des 
peuples  qui  l’habitent,  des  découver- 
tes qu'on  avoit  faites  fur  la  cote  , de 
la  fondation  & de  l’etat  actuel  des 
millions.  11  indiquoit  dans  l’autre  les 
mefures  qu’il  convenoit  de  prendre 
pour  étendre  cette  conquête  , con- 
formément aux  ordres  de  Sa  Majefte. 
Là-deffus , le  Viceroi  renvoya  ces  Mé- 
moires au  Grand  Confeil , lequel  s af- 
fembla  immédiatement. 

Le  *5  de  Septembre,  on  lut  de- 
vant l’aiTemblée  toutes  les  cedules  , 
les  rapports  de  les  ordres  qui  çoncer- 
noient  la  Californie  , depuis  celui  du 
de  Septembre  1703  , jufqu  aux 
deux  Mémoires  préfentés  par  le  frere 
gravo.  Tous  les  articles  du  dernier  * 
relatifs  à l’exécution  des  ordres  de 
Sa  Majefte  , furent  immédiatement 
difeutés  ; après  quoi  le  Solliciteur  dit 
fon  fentiment  , lequel  fut  unanime- 
ment confirmé  par  lAffemblee,  dans 
la  forme  que  voici.  , 

« Le  Confeil  a réfolu  , conforme- 
ment  aux  ordres  de  Sa  Majefté  , que 
„ pon  fourniffe  aux  millions  de  la  Ca-? 
« î>  lifornie  tout  ce]  qui  leur  eft  necef- 
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D faire  pour  l’entretien  de  vingt-cinq 
» foldats,  unCapitaine,  matelots, mouh 
» fes&  charpentiers  pour  unvaifleau  d’u* 
» ne  conftruéHon  convenable  aux  ufa- 
» gçs  pour  lefquels  onledeftine,  auffi- 
» bien  que  pour  un  plus  petit , pour 
tranfporter  les  provilions  ; & qu’au 
” cas  que  la  femme  de  13000  piaftres 
y>  ne  fuffife  pas  pour  fournir  à ces  dé- 
penfes , on  procure  le  furplus  fur 
M Ie  tréfor  , ne  voulant  pas  par  une 
» épargne  mal  entendue  * & des  délais 
» inutiles  , faire  perdre  aux  Jéfuites 
les  fruits  de  leurs  travaux  , d’autant 
D plus  qu’il  n’en  a prefque  rien  coûté 
j»  au  Roi  pour  cette  entreprife  , les 
m fommes  qu’ils  y ont  employées , & 
» qui  fe  montent  à plus  de  500,000 
piaflres , ayant  été  levées  par  con- 
*>  tribution.  La  volonté  de  Sa  Majeflé 
» étant  non  feulement  , comme  le 
» portent  fes  ordres , que  l’on  main- 
» tienne  ces  millions  * & qu’on  en 
» augmente  le  nombre  , mais  encore 
» que  l’on  ufe  de  toute  la  diligence  né» 
» ceffaire  pour  découvrir  quelque  port 
» fufceptible  de  fortification  , 6c  ou 
& ion  puifle établir  une  garnifon  pour 

X iij. 
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Ia  commodité  du  vaiffeau  qui  vient 
» tous  les  ans  des  îles  Philippines  , afin 
>>  qu’il  puitïe  y être  en  fureté,  fe  ravi- 
» tailler  , reneuveller  fon  équipage  , 
53  laifTer  fes  malades , & fe  mettre  en 
» état  de  continuer  fa  route  à Aca- 
» pulco  , fans  être  expofé  aux  dan- 
gers  qu’il  court  dans  ce  voyage  , 
» tant  de  la  part  des  ennemis , que 
>>  des  maladies,  qui  font  périr  plu- 
» fieurs  de  fes  gens  , auflitôt  après 
» fon  arrivée  fur  la  côte.  Pour  ob- 
» tenir  ce  but  important , auffitôc  que 
» Ton  pourra  conftruire  un  vaifleau  , 
» & l’équiper  d’un  nombre  fuffifant 
de  foldats  & de  matelots  , il  fe 
» rendra  dans  la  Californie  pour  pren-* 
» dre  une  connoifïance  entière  & par- 
î)  faite  de  la  côte  , fe  conformant  en 
tout  aux  inftruétions  des  Pères  , à 
3)  la  difcrétion  defquels  on  s’en  rap- 
3»  porte  avec  d’autant  plus  de  con- 
3>  fiance  , qu’ils  connoiffent  le  pays, 
» de  même  que  fes  côtes  & fes  mers, 
» outre  qu’on  a éprouvé  , après  des 
I?  dépenfes  immerges  pour  Sa  Majelté, 
3>  que  tous  ceux  qu’on  a employés  à 
» cette  expédition  , loin  de  réuffîr 
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dans  leur  entreprife  , ont  laiffe  cette 
” contrée  5 qu’il  importe  fi  fort  d$ 
» connoître,  dans  les  mêmes  ténèbres 
» <k  la  meme  obfcurité  qu'elle  étoit 
» 'au  commencement»  L'intention  de 
» Sa  Majeflé  eft  encore  , qu  a l’aide 
39  des  cartes , conjointement  avec  les 
» mémoires  3c  les  avis  des  Pères  * des 
» pilotes,  3c  autres  perfonnes  exper* 
» tes , on  choififie  un  port  que  l’on 
» aura  foin  de  fortifier  fans  s’éloigner 
» de  la  moindre  circonftance  prefcritc 
* par  Sa  dite  Majefté.  Et  quant  aux 
appointemens  des  Millionnaires  qui 
» defferviront  les  nouvelles  millions, 
on  aura  égard  aux  peines  3c  aux 
» inconvéniens  inféparabiés  de  l’exer- 
05  ci  ce  de  leur  miniftère  , de  même 
^ qu’à  la  difficulté  qu’ils  ont  de  re«* 
» cevoir  les  provifions , les  hardes  3c 
» les  autres  chofes  dont  iis  ont  befoin  # 
t>  furtobt  lorfqu’ils  font  obligés  de  les 
» faire  venir  par  mer  , à quoi  ne  font 
» point  expofées  les  millions  qui  font 
» en  terre  ferme.  A l’égard  des  falines 
>y  que  l’on  a demandées  pour  la  mîf- 
» non  de  Loretta  , comme  elles  ap- 
partiennent  de  droit  à Son  Excel- 

X Ir 
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« lence  , nous  laiflons  à fa  volonté  d t 
»>  leur  accorder  cette  faveur  > pour  un 
» tems  limité  , ou  même  pour  toujours 
» fi  elle  le  juge  à propos.  » 

La  première  chofe  que  le  frère  Bravo 
demanda  > fut  qu'on  lui  fournît  de 
quoi  payer  cinquante  foldats , 6c  éta- 
blir une  autre  garnifon  , foit  à la  Paz 
ou  au  cap  de  Saint-Lucas.  On  la  lui 
accorda , comme  auffi  la  fomme  qu:il 
lui  falloit  pour  fonder  un  féminaire 
pour  l’éducation  des  enfans  de  la  Ca- 
lifornie. Les  falines  dont  il  s’agit  ici 
fe  trouvent  dans  l’ile  del  Carmen,  près 
de  Lorette»  Le  père  Salva-Tierra  les 
avoit  fouvent  demandées , fans  pouvoir 
les  obtenir  , & 011  les  a de  même  re* 
fufées  à ceux  qui  lui  ont  fuccédé.  A 
l’égard  des  autres  articles  contenus 
dans  le  Mémoire  du  frère  Bravo,  tels 
qu’une  gratification  pour  le  Capitaine 
Don  Eflevan  Rodriguez,  l’exemption 
de  la  Mita  & des  corvées  des  Indiens 
pour  les  deux  villages  d’Ahome  & 
d’Hiaqui  , ils  furent  renvoyés  au  Vi- 
ceroi.  Mais  le  lendemain  le  Frère  re- 
çut une  mortification  à laquelle  il  ne 
s’attendoit  point.  Le  Tréforier  Men- 
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doza , qui  avoit  toujours  foutenu  les 
affaires  de  la  million  avec  beaucoup 
de  zèle,  même  dans  un  cas  tout-à- 
fait  étranger  au  gouvernement , dont 
l’avis  avoit  été  approuvé  dans  le  Con- 
feil  j & qui  avoit  appuié  la  délibéra- 
tion qu’on  vient  de  lire  , fit  réflexion 
aue  les  13000  piaflres  accordées  par 
le  Roi , ( quoiqu’on  ne  les  eût  point 
payées  jufqu’alors)  ne  fuffifoient  point 
pour  payer  cinquante  foldats , pour 
conflruire  & équiper  des  yaifleaux  , 
pour  découvrir  les  côtes  de  les  ports , 
pour  entretenir  des  garnifons  à la  Paz 
& fur  la  côte  de  la  mer  du  fud  , pour 
fonder  des  nouvelles  millions , des  fé- 
minaires , &c.  de  qu’il  faudroit  nécef- 
fairement  tripler  , & même  quadru- 
pler cette  fomme.  Cette  réflexion  lui 
fit  craindre  que  la  Cour  de  Madrid 
ne  défaprouvât  cette  profufïon,  de  n’en 
jetta  la  faute  fur  lui.  Ce  n’eft  pas  que 
ce  gentilhomme  craignît  la  Cour  de 
Madrid  , vu  que  jufqu’à  l’heureux  avè- 
nement de  Philippe  V au  Trône  d’Ef- 
pagne,  il  n’avoit  été  queftion  que  de 
difficultés  , de  débats , de  défiances , 
& d’ordres  pour  ménager  les  revenus 
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du  Roi  , dont  la  conféquence  avoit 
été  , que  la  nation  , tant  en  Europe 
que  dans  l’Amérique  , reflembloit  à 
im  corps  fans  ame.  Il  communiqua  le 
lendemain  fes  craintes  au  Viceroi,  de 
l’engagea  à ordonner  que  la  délibé- 
ration , n’ayant  point  encore  reçu  ies 
formalités  requifes  , ne  (eroit  point 
enrégiftrée.  Il  envoya  immédiatement 
chercher  les  Pères,  lefquels  infiftèrent 
avec  beaucoup  de  force  & de  folidité 
fur  les  raifons  qu’on  avoit  alléguées 
eu  Confeil  ; mais  le  Viceroi,  flotanc 
entre  les  ordres  de  la  Cour  , & les 
craintes  mal  fondées  du  Tréforier  , 
réduifit  le  nombre  des  foldats  de  cin- 
quante à vingt-deux  vrefufa  l’étabüf-» 
fement  d’une  garnifon  de  quinze  fol- 
dats à la  Paz  ou  à Saint-Lucas , quoi- 
qu’elle fut  d’une  néceffité  évidente  , 
ne  voulut  point  que  l’on  fondât  de 
(éminaire , quoiqu’il  eût  dit  auparavant 
qu’un  feul  ne  fuffifoit  pas,  & refufa 
en  outre  les  falines.  Ce  contre-tems 
n’empêcha  point  le  frère  Bravo  de 
pourfuivre  vivement  cette  affaire  ; 
mais  le  fouvenir  de  Madrid  ralentit 
la  réfoludon  qu’il  avoit  piife  de  lever 
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la  difficulté  que  l’on  faifoit  de  payer 
les  vingt- cinq  foldats  & les  matelots 
fur  le  même  pied  que  ceux  de  Cina- 
loa  , de  la  Nouvelle-Bifcaye  3c  de  la 
mer  du  fud  ; mais  cette  fournie  fe 
montant  à îyooo  piaftres , il  la  jugea 
trop  grande  3 3c  fe  réduifit  à ce  qu'on 
leur  donna  la  même  paye  qu'à  la 
garde  du  Palais  à Mexico  , à la  gar- 
nifon  de  la  Vera-Cruz,  3c  des  îles 
fous  le  vent;  au  moyen  de  quoi,  là 
fomme  fut  réduite  à 10,000  piaftres* 
Le  frère  Bravo  ne  trouvant  pas  cette 
fomme  fuffifante , & voyant  que  fe$ 
repréfentations  né  fervoient  à rien  , 
demanda  un  certificat  de  ce  qui 
s’étoit  paffé , pour  pouvoir  s’adrefifex 
direélement  à Sa  Majeflé.  Le  Viceroi 
le  lui  refufa , quoiqu'il  convint  que 
les  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  Sa  Ma- 
jefté  3c  de  fon  Miniftre  étoient  clairs 
& politifs  , 3c  qu’il  falloir  que  cette 
entreprife  fe  fît  à quelque  prix  que 
ce  fut.  Enfin  , après  plusieurs  délais , 
le  Tréforier  3c  le  Viceroi  fe  flattant 
qu'en  cas  de  plainte , ils  pourroie&C 
alléguer  pour  leur  juftification  la  de- 
liberation abfolue  du  Confeil , lequel  * 
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avoit  accordé  tous  les  articles  qu'oit 
avoit  demandés  , on  ligna  3c  on  en- 
régiftra  la  première  délibération  , mais 
avec  ces  reftridions , que  les  foldats 
feroient  réduits  à la  moitié  du  nom- 
bre qu’on  avoit  demandé  , mais  fans 
faire  mention  ni  du  féminaire , ni  de 
la  garnifon  de  la  Paz  , ni  des  autres 
articles.  Cette  réfolution  ne  fut  point 
enregiftrée  avec  les  ades  du  Confeil  ; 
on  . fe  contenta  d’y  inférer  les  Mé- 
moires du  frère  Jacques , 3c  trois  ans 
après  on  les  trouva  avec  toutes  les 
autres  pièces  dans  la  maifon  d’un  par- 
ticulier. On  accorda  dix -huit  mille 
deux  cent  foixante  3c  quinze  piaftres 
& quatre  réaux  pour  la  paye  des 
foldats  3c  des  matelots , fur  le  pied 
de  ceux  de  la  Nouvelle-Bifcaye  3c  de 
la  mer  du  fud.  Trois  mille  vingt- 
trois  piaftres  pour  l’acquittement  des 
dettes  laiflees  après  la  mort  du  père 
Salva  - Tierra.  Quatre  mille  piaftres 
que  l’on  prit  au  tréfor  royal  pour  ache- 
ter un  vaifteau  pour  le"  fervice  de  la 
Californie;  mais  après  cettte  dépenfe, 
il  périt  l’année  fuivante  dans  le  port 
^ de  Maranchel  , à caufe  d’un  défaut 
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«ju’il  y avoit  dans  la  quille.  Tout  ce 
qu’on,  avoit  ordonné  de  furplus  , fe 
reduifit  a la  bonne  volonté  que  témoi- 
gna le  Viceroi  de  conquérir  la  Califor- 
nie , de  la  peupler  & de  faire  des  éta- 
blifiemens  fur  fes  côtes  , mais  fans 
vouloir  avancer  les  fommes  néceflai- 
res  pour  l’exécution  de  ce  projet  avan- 
tageux. 

Il  s’en  falloir  beaucoup  que  le  Roi 
& le  Minière  d’Efpagne  donnaient 
dans  une  épargne  aulii  fordide  que 

Confeil  de  1 Amérique  fe  l’imagi- 
noit.  Car  dans  le  même  tems,  favoir, 
vers  l’année  1717,  ]e  père  Piccolo 
écrivit  une  lettre  familière  au  père 
bradai  Jua,  Reéïeur  du  collège  de 
Guadiana , dans  laquelle  il  lui  don- 
nait avis  des  découvertes  qu’il  avoit 
faites  dans  le  nord  de  la  Californie, 
& de  fes  heureux  progrès , de  Ja  dif- 
pofition  où  étoient  les  habitans  de 
la  côte  de  la  mer  du  fud  & de  la  côte 
oppofée  de  recevoir  la  foi , li  0n  leur 
envoyoit  des  gens  pour  les  inftruire , 
ët  enfin  de  l’indigence,  du  danger  & 
de  la  détrefie  où  ils  étoient,  faute  de 
barques,  de  provilions,  de  hardes,  &c 
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Certe  lettre  tomba  entre  les  mains 
de  Don  Pedro  1 apiz  , Evêque  de 
Durango  , de  qui  relève  le  Diocèfe 
de  la  Californie,  & il  en  fut  fi  tou- 
ché, qu’il  priât  qu’on  lui  laiffa  l’origi- 
nal pour  le  faire  palier  à Sa  Majefté 
avec  un  Mémoire  qu’il  avoit  deffein 
d’y  joindre.  En  coniéquence  , le  i 8 
de  Février  1718  , il  mit  la  lettre  d& 
père  Piccolo  dans  celle  qu’il  écrivit 
à Sa  Majefté  , dans  laquelle  , apres  lui 
avoir  repréfenré  d’une  manière  pathé- 
tique l’état  des  affaires  de  la  Califor- 
nie , il  prie  le  Roi  d’encourager  ces 
nouveaux  établiffemens  chrétiens  , & 
d’augmenter  le  nombre  des  Million- 
naires , pour  qu’ils  puiffent  convertir 
à la  loi  cette  vafte  multitude  de  peu- 
ples. Ces  lettres  arrivèrent  à Madrid 
en  1719;  il  s’en  fit  faire  la  ledure 
dans  ion  Confeil  des  Indes , & fur  fon 
avis , appuié  de  celui  du  Cardinal 
Alberoni , il  ligna  le  19  de  Janvier 
1719  une  nouvelle  cédule  adreffée  au 
Viceroi  5 dans  laquelle  , après  avoir 
inféré  celle  qu’on  lui  avoit  remffe  à 
fon  départ  pour  le  Mexique , “ il  lui 
» enjoint  dans  les  termes  les  plus  forts 
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» d’exécuter  ce  qu’il  lui  avoir  ordon- 
» né;  fe plaignant  de  ce  qu’il  ne  l’a- 
» voit  point  averti  de  ce  qui  s’étok 
» paffé  , lui  ordonnant  de  le  faire 
» incelfament.  >> 

En  recevant  cette  cédule  , le  Vice- 
roi  eut  la  mortification  de  voir  que 
les  adtes  du  Confeil  kavoient  point 
été  envoyés  à la  Cour,  & qu’on  igno- 
roit  même  ce  que  les  pièces  étoienc 
devenues,  A la  fin  , on  les  trouva  , 
comme  je  l’ai  dit  çi-deflfus , chez  un 
particulier;  & quoi  que  ion  crût  que 
le.  Viceroi,  dans  fes  lettres  particu- 
lières , avoit  inftruit  le  Roi  de  ce  qui 
s’étoit  palfé  , il  ne  parut  cependant 
point  par  les  regiftres  que  les  adies 
du  Confeil  euffent  été  renvoyés  en 
Cour, 

Cette  même  année  1719,  le  Car- 
dinal Alberoni , quitta  l’Efpagne  , ce 
qui  fit  évanouir  les  vaftes  projets  qu’il 
avoit  formés  relativement  à l’ Amé- 
rique, aux  Vies  Philippines,  à la  mer 
du  fud  & à l’Europe,  ai  mi  que  tout 
Je  monde  le  fçait. 
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SECTION  XIV. 

Progrès  des  mijjlons  fous  les  pires  SiJ - 
tiaga  & T amarrai.  Fondation  de  la 
mijjîon  La  PuriJJima . Le  pire  Ugarte 
fait  contraire  un  vaijfeau  dans  la  Ca- 
lifornie. Le  frere  Bravo  en  obtient  un 
autre  au  Mexique , & fonde  la  mif- 
< flon  de  la  P a £ , en  meme  tems  que 
le  pire  Helen  fonde  celle  de  Guada - 
loupe . 

L E frère  Jacques  Bravo , après  avoir 
expédié  les  affaires  de  la  million  a 
Mexico,  & remercié  le  Viceroi  & les 
autres  Miniftres , acheta  les  provilions 
& les  effets  dont  on  avoir  befoin  , 
s'embarqua  avec  le  père  Sebaftien  ae 
Siftiaga  fur  un  vaiffeau  du  Pérou  que 
le  Viceroi  avoit.  acheté  , 6c  arriva  à 
Lorette  au  mois  de  Juillet  1718. 

Il  s'éleva  dans  l’Automne  de  î année 
1-717  un  furieux  ouragan  , qui  s’éten- 
dit fur  toute  la  Californie  6c  fur  ion 
golfe,  6c  les  pluies  furent  fi  violentes 

qu'elles 
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^u’ell&s  entraînèrent  tout  ce  qui  fe 
trouva  fur  leur  chemin.  L eglife  & la 
maifon  du  père  Ugarte  furent  rafées 
]u [qu’aux  fondemens,  & il  fut  obligé 
de  le  fauver  fous  un  rocher  , ou  il 
demeura  pendant  vingt-quatre  heures 
expole  a toute  la  rigueur  du  tems. 
Le  canal  qu’on  avoit  pratiqué  pour 
conduire  les  eaux  , fut  comblé  > l’é- 
clufe  de  Saint-Xavier  emportée  , êc 
les  champs  qu’on  avoit  enfemencés 
tant  ici  qu’à  Mulége  , totalement  dé- 
truits  par  la  quantité  de  cailloux  qui 
s y amaflerent.  Le  vent  étoit  fi  vio- 
lent , qu’un  jeune  garçon  Efpagnol . 
appelé  Mathieu  , fut  emporté  à Lo- 
rette  par  un  tourbillon,  fi  bien  qu’on 
ne  le  revit  plus.  Il  périt  quantité  de 
barques  fur  la  côte  de  Ja  Californie 
& entr’autres  deux  de  Compoftelle , 
avec  quatre  perfonnes  , le  refte  de* 

1 équipage,  fe  fauva  fur  deux  greffes 
belandres , qui  fe  trouvèrent  là  par 
nazard  , & qui  étoïent  fortement 
amarrées  a 1 abri  ci’un  rocher.  Ces 
malheureux  arrivèrent  à Lorette  , où 
le  père  Ugarte  les  reçut  avec  la  plus 
grande  cordialité , & retournèrent  en- 
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fuite  dans  la  Nouvelle-Galice  fur  le 
vaifleau  du  Viceroi , lequel  périt  auflî 
peu  de  tems  après.  Les  Pères  avoient 
vu  bien  des  ouragans  & des  pluies 
dans  le  pays  , mais  aucunes  qui  éga- 
laient celles-ci  par  leur  durée  & leur 
violence.  Si  ces  orages  étoient  autre- 
fois fréquens  dans  la  Californie  , on 
ne  doit  pas  être  furpris  que  toutes 
les  terres  ayent  été  emportées , que 
les  rochers  foient  relies  a découvert, 
& que  les  plaines  & les  vailees  ne 
foient  plus  qu’un  monceau  de  pier- 
res. 

Le  père  Tamarral , animé  par  les 
bonnes  efpérances  qu’il  avoit  conçues, 
fe  rendit  au  village  de  Saint-Michel, 
& y trouva  pour  prémices  de  fa  mil- 
lion deux  communautés  d’indiens  ido- 
lâtres , qui  le  prièrent  inftamment  de 
les  batifer , ce  qu’il  leur,  accorda.  Il 
s’en  fut  de-là  à travers  les  montagnes 
chez  les  communautés  de  Cadigomo  , 
que  le  père  Piccolo  avoit  vihtées 
quelques  années  auparavant , ou  cel- 
les de  l’immaculée  Conception  ( La 
Puriiîima  Conception  ) vinrent  le  join- 
dre. Il  efpéroit  que  le  terrein  de  cette 
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miffion  feroit  infiniment  plus  propre 
pour  le  grain  & les  pâturages , que 
celui  de  Cadigomo  ; il  fit  conftruke 
une  eclufe  & un  réfervoir,  mais  ces 
peines  furent  perdues  , tant  à caufe 
de  la  violence  des  torrents  que  de 
la  parefïe  des  Indiens.  Celui  de  la 
Conception  avoit  beaucoup  foufferc 
du  dernier  orage  , cependant  aorès 
quelques  années  de  travail , il  vint  à 
bout  de  bâtir  une  églife  & une  mai- 
îon  j & de  cultiver  plulieurs  champs 
demaïz,  tant  pour  lui  que  pour  les 
ïncuens.  Une  autre  entreprife  fort  dif- 
ficile 3 fut  de  pratiquer  un  chemin 
pour  les  bêtes  de  charge  jufqu ’à  la 
million  de  Sainte-R.ofaIie  , qui  étant 
la  plus  proche,  étoit  auffi  la  plus  à 
même  de  lui  fournir  des  provifions  , 
les  villages  de  Saint-Michel ,&  de  Saint- 
Xavier  fe  trouvant  hors  de  la  route 
indépendamment  du  danger  & de  la 
difficulté  du  chemin.  Il  dirigea  plu- 
sieurs années  cette  nouvelle  miffion  , 

& il  fuffit  de  dire  , pour  prouver  fa 
ferveur  & fon  zèle  , qui  malgré  la 
foibleffe  de  fon  tempérament,  & les 
maladies  auxquelles  il  étoit  fujet , il 
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l'étendit  plus  de  3©  lieues  dans  un 
pays  montagneux  & coupé  ; & ha- 
bité par  plus  de  quarante  communau- 
tés , qui  n'avoient  aucune  demeure 
fixe.  Il  en  inftruifit  & en  civilifa  trente 
trois  , & batifa  près  de  deux  mille 
âmes  ; & forma  de  ces  malheureux 
fauvages  une  des  millions  les  plus  nom- 
breufes  & les  mieux  gouvernées  qu'il 
y ait  dans  cette  contrée  du  monde. 

Le  Père  Ugarte , animé  par  la  bonne 
difpofition  des  Cours  de  Madrid  & 
de  Mexico,  entreprit  d'exécuter  une 
entreprife , dont  lui  feul  étoit  capa- 
ble de  voir  la  fin.  Il  mouroit  d’envie 
de  reconnoitre  les  deux  côtes  du  golfe 
de  Californie  , & de  déterminer  exac- 
tement fi  elle  étoit  contiguë  ou  non 
au  continent  de  la  Wouvelle-Efpagne  , 
de  quoi  plufieurs  perlonnes  doutoient 
malgré  les  découvertes  du  père  Kino, 
foupçonnant  qu'il  pouvoit  y avoir  en- 
tre Lorette  & le  Rio  Colorado  un 
canal  ou  un  détroit  par  lequel  le  golfe 
communiquoit  avec  la  mer  du  fud  , 
& par  où  les  vaifleaux  qu'on  difoit 
avoir  autrefois  fait  le  tour  de  la  Cali- 
fornie , avoient  palfé.  11  n'étoit  pas 


« b e i a Californie,  i&i 
îftoins  impatient  de  reconnoître  par 
mer  la  côce  du  fud  , & de  trouver  un 
port  pour  le  vaiffeau  des  Philippines, 
non  feulement  parce  qu’on  avoir  eu 
cet  objet  en  vue  dès  le  commence- 
ment de  la  conquête  , mais  encore  , 
parce  que  fês  fupérieurs  le  lui  avoient 
recommandé  de  la  part  du  Viceroi , 
comme  un  article  contenu  dans  les 
ordres  de  Sa  Majeflé;  il  falloit  pour 
une  pareille  expédition  un  bon  vaif- 
leau  , & il  n y en  avoit  aucun  dans 
ces  mers.  Le  Saint-Xavier  ne  valoit 
rfen  pour  cet  ufage  , & celui  qu  avoit 
donne  le  Viceroi  ne  valoit  guères 
mieux.  En  acheter  un  à Acapulco  , 
c croit  s expofer  à etre  trompé  comme 
la  première  fois  ; car  les  Péruviens  fe 
mettent  peu  en  peine  de  la  force  des 
vailTeaux , l’expérience  leur  ayant  ap- 
pris qu  a l’exception  de  certains  vents 
•périodiques  s cette  mer  eft  toujours 
fort  calme.  En  conftruire  un  nouvean 
rurales  cotes  de  la  ISfouvelle-Efpagne , 
c’eût  été  vouloir  jeter  les  hommes  & 

1 argent  dans  la  mer,  & il  avoit  par- 
devers  lui  de  trop  fortes  preuves  de 
1 ignorance  * de  la  mauvaife  foi  & de 
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la  fcélératefle  des  conftruéteurs  & des 
charpentiers  du  pays  > dans  les  dive.r* 
fes  barques  qu’ils  avoient  conftruites, 
telles  que  le  Saint-  Firmin  , le  Saint- 
Jofeph  , 5c  Notre  - Dame  du  Rofaire, 
On  eût  pu  en  trouver  un  dans  les 
Philippines  , ou  l’on  en  conftruit  au- 
jourd’hui de  toute  forte  de  port  , 5c 
Ion  en  eût  été  quitte  pour  attendre. 
Mais  le  fyftême  de  commerce  d’Efpa- 
gne  & du  Mexique  a trouvé  un  azile 
de  un  réfuge  aux  Philippines , auquel 
on  ne  fongeoit  point  alors  , maigre 
les  lumières  que  donnoient  là-deffus 
les  ordres  de  Philippe  III.  * Il  ne  ref- 
toit  donc  d’autre  reffource  que  ci  en 
conftruire  un  dans  la  Californie y con- 
trée pauvre  & ftérile , ou  1 on  ne  trouve 
ni  bois , ni  voiles  > ni  cordages  , ni 
goudron  , ni  autres  chofes  necelTaires 
pour  un  pareil  ouvrage.  D ailleurs , 
où  prendre  des  conftru&eurs  9 des 
charpentiers  , des  feieurs  5 c autres  ou- 
vriers , 5c  comment  les  faire  fubfif- 
ter  ? 


* voyez  l’ordre  de  ce  Prince  du  19  d’^ott 
ç7o$,  Part.  II.  IV. 
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Ces  difficultés  parodiaient  d’autant 
plus  infurmontables , que  la  rmffion, 
même  avec  le  nouveau  fecours  quVlle 
venoit  d obtenir  5 fe  trouvoit  dans  un 
très-grand  embarras } vu  i augmenta- 
tion  de  la  garnifon  & des  dépenfes  ; 
Sc  cependant  il  n’y  avoir  point  d’au- 
tre moyen  pour  exécuter  les  ordres 
» auxquels  l'avancement  de 
la  religion  éroit  attaché.  Le  père  Ugar- 
te  entreprit,  & acheva  heureufement 
cette  tache  difficile.  Il  fit  venir  un 
conftruâeur  & des  ouvriers  à Lorette, 
dans  le  deflein  de  tirer  le  bois  de  la 
cote  oppofée  3 ainfi  qu’il  i’avoit  pra- 
tiqué pour  la  conflrudion  de  fes  cgli- 
fes,  n’y  ayant  point  de  bois  de  conf- 
truâion  dans  les  ‘contrées  de  la  Cali- 
fornie qu’on  avoit  découvertes  juf- 
qu’alors.  Cependant , les  Indiens  lui 
ayant  dit  qu’à  70  lieues  au  nord  de 
Lorette  il  y avoit  des  futaies  , il  fe 
ttanlpona  dans  le  mois  de  Septem» 
bre  1 7 19  à Mulége  avec  le  conftruc- 
teur  , deux  foldats  & quelques  In- 
diens. Il  en  partit  avec  le  père  Siftia- 
ga  9 traverfa  ces  montagnes  efcarpées. 
qui  aboutirent  aujourd’hui  à la  million 
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de  Guadaloupe  , & après  des  travaux 
& des  difficultés  inexprimables  , il 
trouva  enfin  à trente  lieues  de  Mu- 
lége  un  nombre  conlidérable  deGua- 
rivos  9 plantés  dans  des  précipices  3c 
des.  fondrières  , fi  bien  que  le  conf- 
truéleur  trouva  qu'il  étoit  impoffibie  , 
vu  la  difficulté  de  la  route  , de  pou- 
voir les  tranfporter  jufqu’au  rivage  de 
la  mer.  Le  père  ne  lui  répondit  rien  , 
& retourna  à Lorette  où  il  eut  à ef- 
fuier  les  railleries  des  habitans , quq 
regardoient  cette  entreprife  , de  fur- 
tout  le  voyage  qu’il  venoit  de  faire, 
comme  une  chofe  folle  3c  extrava- 
gante. Il  ne  perdit  cependant  point 
courage  ; il  retourna  aux  montagnes, 
3c  dans  l’efpace  de  quatre  mois  , non 
feulement  il  fit  abattre  les  arbres  , 
mais  pratiqua  encore  un  chemin  de 
je  lieues,  par  où  il  les  fit  conduire 
jufqu’au  rivage  de  Sainte-Rofalie  Mu- 
lége  , avec  les  bœufs  3c  les  mulets 
qui  appartenoient  à la  million.  Il  n’y 
eut  que  trois  charpentiers  de  la  côte 
oppofée  qui  l’aidèrent  dans  cette  cou- 
pe , tous  les  autres  étant  des  chrétiens 
de  la  Californie , ou  des  Gentils  des 
Communautés 
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Communautés  voilînes.  Il  les  fit  tranf- 
porter  par  les  fauvages  des  montagnes, 
qu  il  prit  occafion  de  civilifer  & d'inf- 
truire  des  principes  de  la  vertu  & de 
îa  religion.  C’eft  ainli  qu’il  vint  à bouc 
de  faire  -conftruire  un  vaifleau  , qui 
au  jugement  des  conftrudeurs  de  l'A- 
mérique & des  Philippines,  l'empor* 
toit  pour  la  beauté  , la  grolTeur  , U 
force  & les  proportions  fur  tous  ceux 
qu’on  avoir. vus  fur  ces  côtes;  & ce- 
la en  fi  peu  de  tems , qu’il  ]e  fit  lan- 
cer a l’eau  au  mois  de  Septembre  i 700, 
& le  nomma  le  Triomphe  de  la  Cro  x. 
La  conllruciion  de  ce  vaifleau  acheva 
depuifer  les  provifions  & l’argent  de 
la  million,  ce  qui  n’empêcha  pas  les 
Indiens  de  prendre  leur  pitance  or- 
dinaire. Il  n épargna  pas  même  les 
prélens  que  lui  avoient  fait  les  amis 
qu  il  avait  au  Mexique  ; & cependant 
lorfqu’on  vint  à examiner  les  comp- 
tes , on  trouva  qu’il  coûtoit  beau- 
coup moins  que  li  on  l’eût  acheté 
dans  la  Nouvelle-Efpàgne. 

Pendant  que  l’on  conflruifoit  ce 
vaifleau  dans  la  Californie  , le  feuî 
de  fon  efpèce  «qu’-ou  eût  vu  iufqu’alors. 

Tome  H.  Z 
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|a  million  reçut  un  nouveau  yaiffeau 

& un  nouvel  Agent,  pour  diriger  les  , 

affaires  temporelles.  La  barque  du  re- 
rou  que  le  Viceroi  avoit  donnée  ayant 
péri  dans  le  mois  d’Août^  1 7 1 9 ’ ; 

fa  Californie  fe  trouvant  réduite  a 1 e- 
troit  par  les  dépenfes  ordinaires  &c  ex- 
traordinaires qu’il  avoit  fallu  faire  a 
ÏVlulége  pour  l’entretien  des  nouveaux 
foldats  & des  ouvriers , le  frère  Jac- 
ques Bravo  fe  rendit  en  qualité  d A- 
gent  ou  de  Procureur,  fur  la  côte  de 
Cinaloa  , pour  y acheter  les  provi- 
fions  & les  effets  dont  on  avoit  be- 
foin,  11  trouva  en  y arrivant  des  let- 
tres du  père  Alexandre  Romano  fon 
Provincial  , par  lefqueiles  il  lui  or- 
donnoit  de  la  part  du  père  Tambu- 
rini , Général  de  l’Ordre  , de  fe  ren- 
dre à Guadalaxara  , pour  y recevoir 
la  Prêtrife  , pour  qu’il  put  faire  la 
fondion  de  Miffionnaire  dans  la  Ca- 
lifornie, Le  Frère  fut  extrêmement 
furpris  de  cet  ordre  , mais  il  fallut 
pb  ir.  Etant  donc  arrivé  à Guadala- 
2cara>  il  y reçut  au  bout  de  trois  jours 
Jes  ordres  des  mains  de  Don  Manuel 
dç  Mf  aibeîa , lequel  lui  témoigna  une 
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affedion  vraiment  paternelle.  De-Ià  il 
fut  au  Mexique,  par  ordre  du  même 
Provincial , pour  y rendre  compte  de 
la  million.  On  avoit  un  très-grand  be- 
foin  de  vaifleau  ; car,  quoique  la  Be- 
landre  fût  achevée  , elle  était  plus 
propre  pour  faire  des  découvertes  , 
que  pour  tranfporter  des  marchandi- 
fes  ôc  des  provifions.  Ce  fut  ce  qui 
1 obligea  a en  faire  la  demande  au 
Marquis  de  Valero  comme  Viceroi. 
Celui-d  renvoya  le  Mémoire  au  Tré- 
forier  , a la  cnambre  des  Comptes  & 
a ce*'ü  Conleil  , qui  avoit  été 
chasgee  Jufqu  alors  des  affaires  de  la 
Californie.  Le  Conleil  ordonna  le  1 5 
de  Mars  1720 , que  l’on  remît  au 
frere  Jacques  la  barque  dont  le  Vi- 
ceroi avoit  parlé,  avec  les  armes  & 
les  agrès  necefi’aires.  La  barque  n’é- 
toit  point  à Acapulco  , mais  à Gua- 
tulco  , de  manière  qu’elle  ne  fut  de 
retour  qu’au  mois  de  Juin.  Sur  ces 
entrefaites,  le  Marquis  de  Villa-Puente 
qui  fenton  la  néceffité  qu’il  y avoit 
de  civilifer  & de  réduire  les  Guaycu- 
ras  avança  le  fond  ordinaire  pour 
«tablir  une  nouvelle  million  à la  Paz , 

Zij 
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& voulut  en  meme  tems  que  le  pci® 
Bravo  en  fût  le  Fondateur.  Celui-ci 
accepta  d’autant  plus  volontiers  Ion 
offre  , qu'il  craignoit  extrêmement 
pour  cette  entreprife.  Il  fit  voile  au 
mois  de  Juillet  avec  fa  nouvelle  bar- 
que pour  Acapulco,  portant  avec  lui 
les  hardes  , les  utenfiles  neceffaires 
pour  la  garnifon  & la  million.  U tou- 
cha à Matanchel  pour  y prendre  des 
provilions  , & arriva  au  mois  d Août 
dans  la  baie  de  Saint  -Denys,  ou  U 
trouva  la- nouvelle  belandie. 

La  même  année  1720  fut  remar- 
quable par  la  fondation  de  deux  nou- 
velles millions  , l’une  au  midi  $c  1 au- 
tre au  nord  de  Lorette,  lefquelles  en 
affinant  la  conquête  , contribuèrent 
beaucoup  aux  progrès  du  Chnftia- 
nifme.  La  première  & la  plus  nece  - 
faire  étoit  celle  de  la  baie  de  la  Paz , 
à 80  lieues  de  Lorette , parmi  les 
Guaycuros  , qu’on  nomme  Pencues 
dans  ces  contrées.  Ce  nom  de  Guay- 
curos leur  fut  donné  dans  les  premières 
expéditions , lur  ce  que  les  foldats  en- 
tendirent les  Indiens  s’appeller  les  uns 
les  autres  Guaxoro  , Guaxoro  , mot 
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qui  dans  leur  langue  lignifie  ami.  Ils 
les  appelèrent  depuis  ce  tems-là  Gua- 
xoros , & dans  la  fuite  Guaycuros. 
Depuis  l’expédition  de  l’Amiral  Oron- 
do,  ces  Indiens  le  font  toujours  mé- 
fiés des  Efpagnols  , & ont  fait  la  guerre 
à^tous  ceux  qui  font  venus  fur  leurs 
côtes.  Les  deux  partis  en  fouffroienç 
egalement  5 y ayant  toujours  quan- 
tité de  perfonnes  de  tuées  ou  de  pri- 
fonnieres  dans  ces  fortes  de  rencon- 
tres. Il  étoit  donc  à craindre  que  Ces 
Guaycuros  n’excitafïent  tôt  au  ftard 
une  révolté  , meme  parmi  les  nations 
converties  ; c eft  ce  qui  engagea  le 
père  Salva-Tierra  à leur  faire  cette  vi« 
lice  infruâueufe  dont  on  a parlé.  Il 
falloir  entrer  tout-à-la  fois  dans  leur 
pays  par  terre  Sc  par  mer;  par  terre» 
pour  ouvrir  une  communication  avec 
Lorette  3 ôc  civiliTer  les  nations  qui 
font  entre  deux , & par  mer , pour 
tranfporter  plus  aifément  les  hommes, 
les  provifions  & les  autres  chofes  né- 
ceflaires  pour  una  entreprife  au  (fi  dan- 
gereufe.  On  confia  l’expédition  par 
terre  au  père  Clément  Guillen,  Mif- 
fionnaire  de  Saint  Jean  Baptifte  Ligui. 

Z iij 
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Le  père  Ugarte  fe  chargea  de  celle  par 
mer  , & eflaya  pour  la  première  fois 
la  belandre  Californienne  , appelée 
le  Triomphe  de  la  Croix.  Il  s’embar- 
qua avec  le  père  Bravo,  lequel  defi- 
roit  ardemment  d’entrer  dans  fa  mif- 
Lon  le  1 de  Novembre  1711  , & 
étant  heureufement  arrivés  à la  Paz, 
on  débarqua  les  troupes  avec  tout 
le  foin  & l’ordre  requis  dans  un  pays 
ennemi.  Mais  il  parut  bientôt  que  le 
danger  n’étoit  point  auffi  grand  qu’on 
fe  l’étoit  imaginé  ; car  quoiqu’on  eût 
apperçu  de  loin  quelques  Guaycuros 
armés 9 ils  ne  virent  pas  plutôt  avan- 
cer les  Pères  avec  un  interprète  In- 
dien , qu’ils  suffirent  par  terre,  pour 
leur  donner  à connoître  leurs  difpo- 
litions  pacifiques.  Les  Millionnaires 
leur  diflribuèrent  quelques  pièces  de 
gros  drap  , des  couteaux  , des  rafoirs 
& quelques  autres  utenfiles  & ba- 
bioles femblables , accompagnant  leurs 
préfens  de  quantité  de  gefles  affec- 
tueux. Ils  les  reçurent  avec  beaucoup 
de  joie  , & parurent  en  faire  grand 
cas.  On  leur  fit  dire  par  les  inter- 
prètes Indiens  que  les  Pères  venoient 
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tn  qualité  d’amis,  3c  dans  îe  deffeiti 
de  les  reconcilier  avec  les  habitant 
des  îles  de  Saint-Jofeph  , du  Saint- 
Eiprit , 3c  autres  peuples  voifins  , qui 
portoient  une  haine  mortelle  au?ê 
Guay euros  , 3c  qui  en  avoient  maf- 
lacré  un  grand  nombre.  Ils  parurent 
en  être  très-contens  , mais  on  $'ap- 
perçut  pendant  plusieurs  jours  qu'ilt 
craignoienc  les  foldats  * ils  s’y  habi- 
tuèrent  enfin  , 3c  vinrent  les  trouver  ; 
même  des  Communautés  les  plus  éloi- 
gnées, y étant  principalement  encou- 
ragés par  les  trois  plafonniers  que  le 
père  Salva-Tierra  avoir  laides , 3c  qui 
avoient  eu  foin  de  leur  vanter  îe  bon 
traitement  qu'on  leur  avoir  fait  à l o- 
rette.  Cela  joint  au  talent  fïnguliet 
qu’avoit  le  père  Ugarre  de  fe  faire 
refpeder  & aimer  des  fauvages,  donna 
une  fi  bonne  tournure  aux  affaires* 
que  Ion  eonttruifit  des  berceaux  3c 
des  huttes  pour  les  loger,  3c  qu'on 
éclaircit  un  terrein  pour  bâtir  l’Eglife 
& le  village.  On  débarqua  les  provi- 
fions  3c  les  bêtes  qui  étoient  fur  la 
Belandre  , 3c  l'on  fonda  la  nouvelle 
million  , ce  qui  caufa  une  joie  in  ex- 
primable  «ux  Guaycuros,  Z i? 
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On  étoit  cependant  inquiet  de  ne 
recevoir  aucune  nouvelle  de  la  com- 
pagnie du  père  Guillen.  Il  étoit  parti 
avec  quelques  fo'dats  & quelques  In- 
diens , mais  la  route  étoit  ti  mauvaife  , 
qu’ils  furent  obligés  de  faire  plus  de 
100  lieues  avant  d’arriver  à la  vue 
de  la  baie,  où  ils  virent  la  belandre, 
qu’ils  faluèrent  d’une  décharge  de 
moufquèterie.  On  envoya  fur  le  champ 
des  bateaux  pour  les  chercher  , & ils 
débarquèrent  fans  trouver  la  moindre 
oppolïtion  de  la  part  des  Guaycuros, 
& fans  que  ceux-ci  témoignaffent  la 
moindre  crainte.  Le  père  Ugarte  fé- 
journa  trois  mois  à la  Paz,  & fe  fît 
extrêmement  aimer  des  Sauvages.  Il 
négocia  la  paix  entre  eux  & les  In- 
fulaires , & engagea  même  ces  derniers 
à venir  s’établir  dans  le  Continent , 
où  les  deux  parties  fe  donnèrent  ré- 
ciproquement des  marques  d’une  par- 
faite réconciliation.  Ils  le  prièrent  inf- 
îamment  de  les  fouftraire  à la  ty- 
rannie de  divers  autres  peuples.  En 
conféquence  il  laiffa  le  père  Bravo 
avec  quelques  foldats  pour  veiller  à 
leur  fureté  , & s’embarqua  vers  la  fin 
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de  Janvier  1721  pour  Lorette  ; les 
Ligui  retournèrent  par  les  nouvelles 
routes  qu'on  avoit  pratiquées  dans  ces 
déferts.  Le  père  Bravo,  comme  on 
vient  de  le  dire , étoit  refté  avec  un 
petit  nombre  de  foldats.  Il  commença 
dans  cette  million,  de  même  que  dans 
toutes  celles  qu’il  fonda  depuis , à ap- 
prendre la  langue  du  pays;  après  quoi 
il  bâtit  une  églife  , un  prefbytère  &: 
des  huttes , & s'attacha  avec  la  plus 
grande  affiduité  à gagner  l’affeâion 
des  Indiens , à les  civilifer  , les  inf- 
truire  & les  affilier  dans  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui.  Il  continua  ces  de- 
voirs véritablement  chrétiens  jufqu’en 
1728  , qu’il  retourna  à Lorette  , pour 
affilier  le  père  Piccolo  , que  forf  grand 
âge  & fa  mauvaife  fanté  empêchoient, 
de  vaquer  aux  fonétioas  de  fon  mi- 
niftère.  Il  batifa  dans  i’efpace  de  fïx 
ans  plus  de  600  enfans  & adultes , & 
augmenta  la  million  de  800  adultes 
qu’il  raiïembla  dans  trois  villages,  fa- 
voir,  Nueftra-Senora  de  Pilar  de  la 
Paz  , Todos-Santos , & l’Angel  de  la 
Guarda.  Il  engagea  plufieurs  fauvages 
à vivre  en  paix  avec  leurs  voilins, 
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découvrit  à 20  lieues  de  la  Paz  quel* 
ques  cantons  favorables  pour  le  maïz  » 
qu’il  eut  foin  de  faire  cultiver. 

Pendant  le  féjour  que  les  trois  Mif- 
fionnaires  firent  à la  Paz  , on  fonda 
la  million  du  nord  fous  la  protection 
de  Nutftra- Senora  de  Guadalupe  * 
( Notre*  Dame  de  la  Guadeloupe  ). 
Pendant  celui  que  fit  le  père  Ugarte 
dans  les  montagnes  pour  faire  couper 
les  arbres  dont  il  avoit  befoin  pour 
conftru  re  fa  belandre,  il  infpira  aux 
Cochimies  de  ces  cantons  tant  d’a- 
mour pour  le  Chriftianifrne,  qu’il  lui 
envoyoient  tous  les  jours  des  mefïa- 
gers  , pour  le  prier  de  venir  les  vi~ 
liter  une  fécondé  fois.  Le  Père  fe 
rendit  à leurs  prières  , & partit  avec 
le  père  Everard  Helen,  nouveau  Mif- 
fïonnaire  qu’on  avoit  envoyé  dans  la 
Californie  dans  le  mois  d’Avril  1715?, 
En  fe  rembarquant  pour  la  Paz,  il 
donna  ordre  de  commencer  cette  fon- 
dation , 3c  y envoya  aufiîtôt  après  le 
père  Helen  , qui  avoit  commencé  à 
apprendre  la  langue  d’un  Indien.  Il 
partit  fous  l’efcorte  d’un  Capitaine  & 
de  quelques  foldats  » 3c  arriva  le  18 
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de  Décembre  1720  à Huafinapi , à 
60  lieues  au  nord  de  Lorette. 

Ce  pays  eft  fitué  par  le  27e  degré 
de  latitude  feptentrionale  au  centre 
dune  chaîne  de  montagnes  , à 27 
lieues  nord-oueft  de  Saint-Ignace,  de 
30  de  la  Conception  , ion  climat  eft 
froid  & mal  faim  Les  Indiens  y ac- 
coururent de  toutes  les  communau- 
tés yoifines  , & témoignèrent  beau- 
coup de  joie  de  ce  que  le  Père  ve- 
noit  vivre  parmi  eux.  Il  commença 
auflîtôt  à bâtir  une  églife  qu3il  dédia 
à Notre-Dame  de  la  Guadeloupe.  Il  fis 
auffi  conftruire  des  cabanes  & des 
huttes  pour  les  Indiens  ; & ce  qu’ii 
y eut  de  plus  extraordinaire  dans  cette 
oewafion  , fut  que  le  Capitaine  & les 
foldats  , contre  leur  coutume  ordi- 
naire , mirent  la  main  à l’œuvre.  Au 
milieu  de  ces  fuccès  , il  reçut  auffi 
divers  me  liages  des  Communautés  les 
plus  éloignées , par  lefquels  on  le  prioit 
de  venir  inftruire  les  malades  de  les 
vieillards,  qui  étoient  déjà  hors  d’é- 
tat de  le  rendre  à la  million. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Capitaine 
& fes  foldats  avancèrent  fi  tort  les 
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petits  édifices  de  la  million , qu’ils 
furent  achevés  au  bout  de  fix  fernai- 
nes  ; après  quoi  le  Capitaine  s’en  re- 
tourna , 6c  laifia  quatre  fo!dats  au  Père 
pour  lui  fervir  de  gardes , ne  jugeant 
pas  à propos  d’en  laiffer  moins  , à 
caufe  de  l’éloignement  des  lieux,  6c 
du  peu  de  fond  qu’il  y avoit  à faire 
fur  les  Indiens.  Ceux-ci  perfiftant  tou- 
jours dans  leur  première  ferveur  3 !e 
père  Helen  batifa  pour  la  première 
fois  les  adultes  la  veille  de  Pâques 
1721  , ce  qui  engagea  plufieurs  au- 
tres Communautés  éloignées  à lui  de- 
mander la  même  grâce  , mais  le  Père 
leur  dit  qu’il  ne  la  leur  accorderoit 
qu  après  qu’ils  feroient  inftruits  , 6c 
qu’ils  lui  auroient  apporté  les  petites 
pièces  de  bois , les  cheveux 5 les  man- 
teaux , les  pieds  de  bêtes  fauves  3 les 
perruques , 6c  quantité  d’autres  cho- 
fes  dont  ils  fe  fervoient  pour  faire  leurs 
preftiges  6c  leurs  fortiléges  , comme 
l’avoient  fait  ceux  qu’il  avoit  batifés. 
C’eft  ce  qu’il  eut  de  la  peine  à obte- 
nir , ceux  d’entr’eux  qui  avoient  le 
plus  d’efprit  fe  fervant  de  ces  fraudes 
pour  s’attirer  la  vénération  de  leurs 
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compatriotes,  & en  obtenir  ce  dont 
ils  avoient  befoin.  Il  eft  vrai  que  le 
Père  ne  trouva  chez  eux  aucune  ido- 
lâtrie formelle,  ni  fortilége,  ni  paéïe 
avec  les  malins  efprits,  ni  autre  chofe 
Semblable.  Il  fe  convainquit  même  par 
plusieurs  exemples  réitérés  que  ceux 
qu’ils  appeloient  des  forciers,  étoient 
des  francs  impofteurs  , qui  préten- 
doient  avoir  reçu  du  Ciel  le  pouvoir 
de  faire  du  bien  ou  du  mal,  & que 
ceux  qui  s’adonnoient  le  plus  à ce 
commerce  étoient  les  vieillards , les- 
quels ne  pouvant  plus  aller  chercher 
leur  fubfiftance  dans  les  montagnes 
& les  forêts,  fe  fervoient  de  cet  ex- 
pédient pour  vivre  à leur  aife  & dans 
l’abondance.  Ils  fe  donnoient  aulîi 
pour  médecins,  & fe  vantoient  d’en- 
feigner  aux  enfans  une  infinité  de 
chofes  utiles  & Surprenantes  ; mais 
tout  cela  n’étoit  qu’une  impofture  , 
& ils  n’avoient  en  cela  d’autre  but 
que  de  fubfifter  du  travail  d’autrui.  * 
Cetoit-la  cependant  ce  qui  retardoit 
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le  plus  les  progrès  du  Chriftianifme 
& de  là  vint  que  le  père  Helen  9 à 
l’exemple  des  autres  Miffionnaires , 
infifta  à ce  qu’ils  lui  apportaient  tous 
les  inftrumens  de  leur  fuperftition. 
Les  Indiens  y confentirent  enfin  , 3c 
lui  en  remirent  quantité  qui  fit  brû- 
ler publiquement. 

Les  deux  années  fuivantes  1722  & 
1723  furent  extrêmement  funeftes  à 
la  Californie  , & particulièrement  à 
la  nouvelle  million  de  Guadeloupe. 
L'an  1722  > toute  la  Péninfule  fut 
infeftée  d’une  multitude  proaigieufe 
de  fauterelles , qui  prenant  leur  vol 
Interceptoient  quelquefois  la  lumière 
du  foîeil.  Elles  détruifèrent  entière- 
ment les  pitahayas  3c  les  autres  fruits 
dont  les  Indiens  font  leur  principale 
nourriture  , de  manière  que  fi  les 
Pères  n’euffent  eu  foin  de  leur  diftri- 
buer  du  maïz  3 il  en  feroit  mort  un 
très  - grand  nombre  de  faim.  Mais 
comme  il  n’y  en  avoit  pas  affez  pour 
les  nourrir  3 furtout  à Guadeloupe  , 
les  Indiens  entreprirent  de  détruire 
ces  infeétes  3 pour  prévenir  un  pareil 
malheur  Tannée  frayante  3 3c  s’en  nour- 
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rirent  dans  la  difette  où  ils  fe  troa- 
v o îent  : mais  ils  leur  caufcrent  des 
maladies  épidémiques  compliquées 
d’ulcères  malins,  qui  en  firent  pé;ir 
une  grande  quantité.  11  eft  inipolîî- 
ble  d’exprimer  les  peines  que  fe  dor- 
na  le  peie  Helen  , dans  cette  occabon 
pour  procurer  du  f cours  aux  pauvres 
Californiens,  il  étoit  fan<>  ceffe  à cou- 
rir d’une  Communauté  à l’autre  dans 
ces  montagnes  eîcarpées  , faifant  les 
fondions  de  confeffeur , de  prêtre, 
de  nourriffier  & de  père.  Son  cœur 
«toit  pénétré  de  la  plus  vive  douleur 
à la  vue  de  tant  de  maux  compliqués; 
mais  rien  ne  le  toucha  plus  que  1© 
récit  qu’on  lui  fit  de  l’inhumanité 
monftrueufe  de  quelques  Commu- 
nautés, qui,  lorfquç  quelque  Indien 
tomboit  (malade  , & avoir  encore 
chez  lui  de  quoi  fubfifter  , d’enter, 
roient  tout  vivant , ou  le  couvraient 
de  broflailles  , & le  laiffoient  périr. 

Â peine  cette  épidémie  eut -elle 
CefTé  , qu’il  fur  vint  l’année  fuivante 
I713  une  dyfenterie  qui  fit  un  ra- 
yage affreux.  Le  Père  ne  rabatic  rien 
«e  fon  premier  zèle , & fe  ménagea 
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fi  peu , qu’il  contracta  une  hernie  très- 
dangereufe , & une  fluxion  fur  les 
yeux , accompagnée  de  douleurs  li 
aiguës , qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer 
pour  quelques  mois  à Lorette  , & 
l’on  envoya  un  autre  Religieux  en  fa 
place.  Il  ne  fut  pas  plutôt  guéri  qu’il 
retourna  à fa  million  , où  fes  Indiens 
le  reçurent  avec  toutes  les  marques 
poiïibles  d’eftime  & de  vénération. 
Pouvoient-ils  en  effet  en  agir  autre- 
ment , après  avoir  été  témoins  des 
foins  qu’il  avoit  pris  de  a 28  adultes 
chrétiens  de  diverfes  Communautés 
qui  moururent  dans  ce  tems-là  , indé- 
pendamment de  quantité  d’autres  , 
qui , après  Dieu  , durent  entièrement 
la  vie  aux  fecours  qu’il  eut  foin  de 
leur  procurer.  Il  profita  de  cette 
bonne  volonté  des  Californiens  pour 
étendre  la  Religion  Chrétienne , au 
point  que  le  père  Jean  de  Gandulain , 
dans  la  vilite  qu’il  fit  en  iji6  , ne 
trouva  pas  moins  de  32  communau- 
tés converties, lefquelles  contenoient 
1 707  chrétiens  de  tout  âge  & de  tout 
fexe.  Quelques-uns  de  ceux-ci  furent 
incorporés  à la  million  de  Sainte-Ro- 
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falie  Mulége,  & les  autres  à celle  de 
Saint- Ignace  , que  l’on  fonda  depuis, 
fa  fîtuation  ayant  paru  plus  commode 
pour  eux.  Il  y eut  vingt  communau- 
tés difperfées  dans  les  montagnes , qui 
relièrent  attachées  à la  million  de  Gua- 
deloupe, félon  que  l’eau  le  leur  per- 
mit. Les  Pères  en  formèrent  cinq  vil» 
lages  , qui  avoient  chacun  leur  cha- 
pelle , où  les  Indiens  continuèrent 
de  vivre  avec  l’ordre  & la  dévotion 
qu’on  a vu  ci-deflus.  On  reconnut 
que  les  montagnes  étoient  hors  d'é- 
tat de  produire  du  grain  ; & de  là 
vint  que  le  Père  eut  foin  de  leur 
procurer  quelques  befliaux,  qui  joints 
au  maïz  qui  leur  difhibuoit , con- 
tribuèrent à les  faire  fubfifter.  Le 
terrain  produit  encore  quelques  fruits 
& quelques  végétaux  , qu’ils  vont 
cueillir  par  petits  détachemens.  II 
n’y  a point  de  travaux  fous  lefquels 
la  nature  ne  fuccombe,  lorfqu’ils  font 
violens  & continuels  ; aullî  le  père 
Helen  retomba  dans  fa  première  ma- 
ladie , indépendamment  de  plufieur$ 
autres  qui  s’y  joignirent.  Il  vouloit 
cependant  mourir  parmi  fes  Indiens, 
Tome  II,  A a 
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jnais  fes  Supérieurs  qui  s’intérefloient 
plus  à fa  confervation  qu'il  ne  le  fai- 
ioit  lui- même,  l’envoyèrent  dans  la 
Nouvelle-Efpagne;  & il  quitta  la  mil- 
lion de  Guadeloupe  à la  fin  de  l'an- 
née 1735. 
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SECTION  XV. 


Le  pire  Guillen  va  reconnaître  la  côté 
occidentale  5 & le  pire  U g art  e celle  du 
golfe  de  Californie  juf qu'au  Rio  Co- 
lorado. On  découvre  trois  ports  fut 
celle  de  la  mer  du  jud . 

o N defiroir  depuis  Iongtems  de  dé- 
couvrir fur  la  côte  occidentale  de  la 
Californie  un  port  commode  pour  les 
vaifleaux  des  Philippines  , & ce  défit 
fe  ranima  a 1 occahon  de  l’ordre  qu’on 
reçut  de  Son  Excellence  le  Marquis 
de  Valero,  lequel  pour  fe  conformer 
aux  ordres  de  la  Cour  de  Madrid  , 
prenoit  les  mefures  néceflaires  pour 
établir  des  colonies  & des  garnirons 
fur  cette  côte.  11  falloir  trois  opéra- 
tions pour  exécuter  ce  defïein.  ta  pre- 
mieie  etoit  de  reconnaître  exactement 
par  mer  toute  la  côte  méridionale  de- 
puis le  cap  de  Saint-Lucas  en  tirant 
vers  le  nord , comme  l’avoit  fait  dans 
le  fiecle  paffe  le  Capitaine  Vifcaino* 
A ai) 
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Mais  c’eft  ce  que  les  Jéfuites  étoiens 
hors  d’état  d’exécuter  malgré  la  con- 
fiance qu’avoir  le  père  Ugarte  à y 
réuflir.  Car  fi  avec  quantité  de  bons 
vaifleaux  parfaitement  bien  équipes  & 
ravitaillés  , fi  avec  les  reflburces  que 
l’on  trouvoit  dans  le  tréfor  royal  > 
le  voyage  de  cet  Officier  fut  accom- 
pagné de  tant  de  dangers  , de  délais 
6c  de  contretems,  comment  la  million 
de  Californie  pouvoit-elle  tenter  cette 
entréprife  avec  fes  vaifleaux,  fes  pro- 
visions 6c  fes  gens?  La  fécondé  ope- 
ration étoit  d’aller  à la  découverte  de 
ce  port  par  terre.  On  l'avoit  tente 
plufieurs  fois|  6c  avec  des  frais  immen- 
fe  , fans  avoir  pu  y réuffir  ; car  après 
avoir  parcouru  par  terre  différentes 
parties  des  côtes  oppofées , on  n’avoit 
pu  trouver  un  port  tel  qu’on  le  cher- 
choit  , 6c  d’ailleurs  le  terrein  n’étoit 
point  propre  pour  un  pareil  établifle- 
xnent , n’y  ayant  ni  eau  , ni  bois  , ni 
pâturages  , ni  terres  labourables  le 
long  de  la  côte.  Il  n’y  avoit  meme 
peint  d’app  arence  que  l’on  trouvât  une 
contrée  plus  favorable  , vu  que  la  côte 
ne  s’étend  pas  plus  loin  vers  le  nord 
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que  jufqu’aux  miiïions  qu’on  a fon- 
dées. Cependant , pour  prévenir  les 
plaintes  qu’on  eût  pu  faire  contre  les 
Millionnaires  , on  chargea  le  père 
Clément  Guillen  de  tenter  de  nou- 
veau J’aventure.  La  troifième  opéra- 
tion relative  au  même  deffein , étoit 
de  reconnoître  le  golfe  de  Califor- 
nie , & de  déterminer  fi  cette  pénin- 
fule  étoit  contiguë  au  continent  de 
la  Nouvelle  Efpagne  , comme  l’affu- 
roit  le  père  Kino  , ou  fi  c etoit  une 
île,  & fi  le  golfe  fe  déchargeoit  par 
quelque  paflage  inconnu  dans  la  mer 
du  fud  j en-deçà  f ou  au-delà  du  Rio- 
Colorado  , comme  on  le  croyoit  alors 
au  Mexique , où  l’on  ne  fe  faifoit  pas 
fcrupule  de  traiter  les  découvertes 
du  père  Kino  , de  chimères , malgré 
l’applaudiffement  qu’elles  avoiens  eu 
en  Europe.  Suppofé  que  la  Californie 
fut  contiguë  au  continent  » le  projet 
qu’avoient  formé  les  pères  Kino  & 
Salva-Tierra  d étendre  leurs  millions 
refpeéïives , fobfiftoit  dans  toute  fa 
force  , encore  qu’ils  n’euflent  pu  î’é- 
xécuter.  Le  plan  du  père  Kino  étoit 
relatif  à celles  de  Pimeria,  & celui 
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du  père  Salva-Tierra  à celles  de  là 
Californie  ; & on  dévoie  les  étendre 
jufqu’à  ce  qu’elles  fe  joignirent  fur 
les  bords  du  Colorado  , par  le  3 3e 
ou  34e  degré  de  latitude.  Cela  fait 
à l’aide  de  leurs  efforts  réunis,  & des 
fecours  qu’ils  euffent  pu  fe  procurer 
par  terre  , ils  euffent  étendu  leurs 
territoires  refpeélifs  dans  des  contrées 
dont  la  bonté  du  fol  les  eût  fuffifam- 
ment  dédommagés  des  peines  qu’ils 
auroient  prifes  de  le  cultiver , & ils 
auroient  pouffé  de  la  forte  jufqu’à  la 
côte  du  fameux  port  de  Monte-Rey, 
& au  cap  Mendozino  , lequel  git  par 
le  37’  ou  40e  degré  de  latitude,  où 
l’on  eût  établi  un  port  commode  pour 
les  vaiffeaux  des  Philippines.  Le  père 
Ugarte  fe  chargea  de  reconnoître  le 
golfe  , malgré  les  difficultés  & les  dan- 
gers de  cette  entreprife  ; & pendant 
qu’il  faifoit  les  préparatifs  néceffaires 
il  pria  le  père  Guillen  d’exécuter  l’ex- 
pédition  dont  on  l’avoir  chargé. 

On  fçavoit  par  la  relation  du  Ca- 
pitaine Vifcaino  , qu’étant  arrivé  à 
la  laritude  de  24  onde  25  degrés  , il 
avoit  découvert  fur  la  côte  de  la  mer 
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du  fud  une  baie  fpacieufe  , gu  les 
vaiffeaux  étoient  à Tabri  de  la  vio- 
lence des  vents  6c  des  flots , à laquelle 
il  avoit  donné  le  nom  de  la  Magdeleine» 
Comme  cet  endroit  avoit  déjà  été  dé- 
couvert par  mer  , 6c  qu’il  n’étoit  pas 
difficile  de  le  reconnoître  par  terre» 
ce  fut  auffî  vers  lui  que  le  père  Clé- 
ment Guillen  dirigea  fa  courfe  fan 
1719,  accompagné  du  Capitaine  Don 
Eftevan  Rod  iguez  Lorenzo,  d’un  dé- 
tachement de  foldats  , 6c  de  trois 
corps  d’indiens  armés  à la  manière  du 
pays.  Ils  voyagèrent  pendant  vingt- 
cinq  jours  avec  toutes  les  peines  6c  les 
fatigues  auxquelles  on  doit  naturelle- 
ment s’attendre  dans  un  pays  auflï 
rude  & auffî  ftériîe;  6c  comme  les 
Indiens  prenoient  fallarme  à la  vue 
de  ces  étrangers , ils  étoient  obligés 
de  marcher  avec  le  plus  d’ordre  6c 
de  circonfpeéiion  qu’ils  pouvoient.  Ils 
arrivèrent  enfin  à la  baie  de  la  Mag- 
deiaine,  laquelle  eft  dans  le  d iftrict 
de  la  miffion  de  Sainr- Louis  de  Gon- 
zague, qu’on  a fondée  depuis.  Cette 
baie  eft  entourée  de  toutes  parts  de 
hautes  montagnes  qui  la  mettent  à 
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l’abri  des  vents,  elle  a environ  demi» 
lieue  de  large  9 & s’étend  vers  le  cap 
de  Saint-Lucas.  Ils  trouvèrent  auprès 
une  communauté  d’indiens,  avec  les- 
quels ils  lièrent  amitié  , au  moyen 
de  quelques  petits  préfens  qu’ils  leur 
firent.  Ils  leur  demandèrent  où  il  y 
avoit  de  l’eau,  6c  ils  leur  dirent  qu’il 
n’y  en  avoit  point  d’autre  que  celle 
d un  puits  creufé  dans  le  fable  , dont 
les  Indiens  fe  fervoient  pour  les  dif- 
férens  befoins  de  la  vie.  Ils  ajoutèrent 
qu’il  y en  avoit  beaucoup  dans  une 
île  voilîne  appellée  Sainte-Rofe , où 
ils  alloient  fouvent  ; mais  ils  ne  purent 
s’y  rendre  faute  de  bateaux.  Ils  ne 
trouvèrent  point  ces  coquillages  cou- 
leur d’azur,  ni  ces  lits  de  perles,  qu’on 
difoit  être  fi  communs  fur  cette  côte. 
Comme  ils  fçavoient  que  la  baie  avoit 
deux  entrées  , le  Capitaine  décacha 
quelques-uns  de  fes  foldats  pour  aller 
reconnoître  celle  du  côté  du  fud  ^ avec 
ordre  de  fuivre  le  cours  du  ruifieau , 
& d’obferver  fi  l’autre  bras  de  la  baie 
qui  forme  le  port  du  Marquis,  four- 
niffoirde  l’eau  douce.  Ils  découvrirent 
cette  fécondé  embouchure  , mais  ils 

trouvèrent 
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trouvèrent  que  le  ruifleau  , avant  d’ar- 
river à la  mer,  traverloit  quelques 
étangs  d’eau  faumâtre  , de  manière 
qu’il  étoit  impoffibje  que  les  vaifleaux 
puffent  y faire  aiguade.  Cet  e décou- 
verte les  engagea  à reconnoïtre  tout 
ce  canton  ; mais  ils  rencontrèrent  dans 
quelques  endroits  des  rochers  inac- 
çeflibles , & dans  d’autres  des  mar  ais 
impraticables  qui  les  obligèrent  à pren- 
dre un  détour  pour  arriver  à la  com- 
munauté de  Saint-Benoît  d’Aruy  , à 
quatre  lieues  de  la  mer,  ou  les  In- 
diens leur  dirent  qu’il  11’y  avoit  pot  it 
o eau  fur  la  cote.  Tous  nos  gens 
rendirent  dans  cet  endroit , Ôc  le 
père  Guiilen  mit  tout  en  ufage  pour 
les  engager  à reconnoïtre  ce  qui  ref- 
toit  de  la  côte,  du  moins  aujîi  avant 
qu’ils  pourroient  du  côté  du  fud.  Le 
Capitaine  les  foldats  réfutèrent  de 
le  taire  , & les  Indiens  le  preflèrenc 
de  retourner  à Lorette.  Le  père  Guil- 
len  tut  donc  obligé  d’abandonner  cette 
entreprile  & de  s’en  retourner  ; il  prit 
avec  lui  quelques  Indiens  de  la  côte 
pour  lui  fervir  de  guides , & arriva 
à Lorette  au  bout  de  quinze  jours  , 
Terne  JI„  B b 
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apres  avoir  fait  environ  foixante  & dix 
lieues  de  marche. 

L’entreprife  dont  l^père  Ugarte 
s’etoit  chargé  , fut  pms  heureufe , 
mais  ce  bonheur  fut  compenle  par 
les  fatigues  6c  les  dangers  qui!  eut  à 
efluyer.  Il  partit  le  1 5 de  Mai  1721 
de  la  baie  de  Saint-Denys  de  Lorette 
avec  la  belandre  appellée  le  Triom- 
phe de  la  Croix  , menant  avec  lui  une 
chalpupe  appellée  la  Sainte- Bai  De  , 
qui  avoit  lix  pieds  de  largeur , onze 
de  quille  , mais  qui  n etoit  point  pon- 
tée. Elle  étoit  deftinée  à fonder  , & 
à reconnaître  les  endroits  où  la  Be- 
landre ne  pouvoit  approcher.  Il  y 
avoit  à bord  de  la  Belandre  vingt  per- 
fonnes  , parmi  lefqnelles  étoient  lix 
Européens  , dont  deux  avoient  paffe 
le  dérroit  de  Magellan;  & un  autre, 
qui  indépendamment  de  la  connoif- 
lance  qu’il  avoit  acquife  de  1 Océan 
Atlantique  , avoit  fait  un  voyage  aux  , 
Philippines , & avoit  été  conduit  pri- 
fonnier  à Batavia , lorfque  le  Galion 
fut  pris  au  cap  Saint-jLucas.  Il  y en 
avoit  un  autre  qui  avoit  fait  pluheuis 
voyages  à 1 erre-Neuve,  tous  les  au- 
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très  croient  des  Indiens  du  pays.  Le 

S;V-aP,pe"'G“‘l,a"me  Efl-fort! 

fa  n „f^rÇ"f"  sntend"  d»« 

1 Pr°feffion.  L y avoir  fur  ia  PinaiTe 

ou  chaloupe  huit  personnes,  favoir  , 

deux  Chinois  ou  Philippin,  , ( ce 

deux  mots  font  fynonimes  d ns  la 

iNouvelle-Efpagnej  un  Indien  Hiaqui 

£ T'"16"5-  îh  Plirent  très-- 
peu  de  piovifions,  eu  égard  à Lin- 

PaiïeUTfl£U  V^3ge  qU’iIs  alIoient 

’ datant  d en  trouver  autant 
quils  en  automne  befoin  fur  la  côte 

StdeS  Sens>  ainfl  yje  le  leur 

t dit  un  an  auparavant  un  MT- 
S““'r:  Kmeria-  [ls  & dirent 

Fi  un  tres-bon  vent  à !a  baie  de  h 
Concepuon  & a la  rivière  Mulége,  oà 

de  Sainte  #3fEr  Ut  *ifiter  la  ^ïon 

î'i  1 ÆrÆbb  co„pireSi^ia8‘ 

Sainte-Sabine  , & à la  baie  de  Saint 
Jean-Baptifte  qui  font  près  dé  cès  lies* 
Cmh  Tepocas  & des  S«“ 
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Ils  arrivèrent  dans  ce  port  au  bout 
de  cinq  jours,  mais  ils  ne  trouvèrent 
point  d’indiens  fur  le  rivage  , quoi- 
qu’avant  de  débarquer  ils  en  entent 
vu  un  , qui  apres  avoir  plante  une 
croix  dans  le  labié  fe  retira.  Nos  gens 
s'en  approchèrent  auffitôt  avec  des 
grandes  marques  de  refped  ; la-def- 
fus  l’Indien  fit  un  cri , & auffitôt  fes 
camarades , qui  s’étoient  caches  , 5 c 
qui  avoient  apperçu  une  croix  au 
haut  du  beaupré  de  la  belandre,  vin- 
rent les  trouver  fans  témoigner  la 
moindre  crainte,  leur  faifant  toutes 
fortes  de  lignes  de  paix  & d amitié. 
Le  père  Salva-Tierra  leur  avoit  appris 
ces  lignes , & leur  avoit  recomman- 
dé de  faire  un  bon  accueil  à tous  les 
équipages  des  vaiffeaux  qui  porteroient 
une  croix  , parce  qu’ils  appartenaient 
aux  Millionnaires  de  la  Californie. 

Les  Indiens  étoient  li  impatients 
de  voir  le  Père  , qu’au  lieu  d’atten- 
dre qu’il  fût  débarque  , plufieurs  fe 
jetèrent  à la  nage,  & furent  le  trou- 
ver à bord , lui  embraflerent  les  ge- 
noux lui  baifèrent  les  mains  & le 
yîfage , Sc  lui  donnèrent  nulle  autres 
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marques  d’amitié.  Le  Père  répondit  à 
leurs  polnefles , & régala  tant  ceux 
qui  étoient  venus  le  trouver  , que  ceux 
qui  étoient  reliés  fur  la  côte.  Il  y en 
eut  deux  qu'il  chargea  d'une  lettre 
pour  le  Millionnaire  de  Saint-Ignace  , 
qui  lui  avoit  offert  des  provifions  » 
après  leur  avoit  fait  préfent  d’une 
robe  de  canevas,  & de  quelques  ba- 
bioles. On  débarqua  enfuite  les  ton- 
neaux qui  étoient  vuides , ce  qui  pa- 
rut occalionner  une  difpute  parmi  les 
In  diens.  Ils  le  retirèrent  , donnant  à 
entendre  parleurs  geftes  qu’ils  alloient 
chercher  de  l’eau  pour  les  remplir , 
& qu’ils  reviendroient  le  lendemain. 
Nos  gens  voyant  que  la  nuit  appro- 
clioit  , retournèrent  à bord  pour  plus 
grande  fureté.  Les  Indiens  revinrent 
le  lendemain  de  très- grand  matin  par 
troupes,  avec  des  vailTeaux  pleins  d’eau. 
Les  hommes  en  portoient  chacun  deux 
dans  des  poches  de  filet  pendues  aux 
deux  bouts  d'une  perche  qu’ils  por- 
toient fur  leurs  épaules,  & les  femmes 
un.  Le  Père  les  récompenfa  de  ce  fer- 
vice  , & ils  le  prièrent  inftammenc 
de  vouloir  bien  vifïter  âes  indiens  des 
B b iij 
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îles  voilines,  avec  lefquels  ils  étoient 
alliés.  Il  fe  rendit  à leurs  defirs , 6c 
partit  dès  le  foir  meme  avec  deux 
Indiens  de  la  côte.  Le  lendemain  ma- 
tin à la  pointe  du  jour  , il  fe  trouva 
dans  un  canal  fort  étroit , qu'il  crut 
féparer  Pile  du  continent,  fur  quoi 
il  réfolut  de  l’examiner.  Pour  cet  ef- 
fet , il  fie  avancer  le  canot  & la  pi- 
nalle , mais  il  fe  trouva  peu  de  tems 
après  dans  un  endroit  , d’ou  il  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à fortir. 
Le  canal  étoit  fort  étroit  6c  fort  fi- 
nueux , & de  plus  rempli  d’une  li  gran- 
de quantité  de  baffes  > que  quoique 
le  pilote  marchât  le  premier  avec  la 
chaloupe  porur  lui  fervir  de  guide  a 
la  belandre  toucha  plufieurs  fois  3 & 
fut  fur  le  point  de  périr  ; mais  on  fe 
tira  à la  fin  de  ce  mauvais  pas.  Il  ar- 
riva un  autre  accident  qui  les  mit  fort 
en  peine  j & ce  fut  que  le  canot  & 
la  pinafle  furent  emportés  par  le  cou- 
rant, au  poin*  qu’on  les  perdit  de 
vue,  ce  qui  obligea  la  belandre  de 
remonter  le  canal  malgré  les  dangers 
qu’elle  couroit  à le  taire. 

Enfin  5 après  avoir  marché  trois 
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Jours  dans  des  dangers  continuels  , 
ils  arrivèrent  à l’entrée  du  canal  , où 
ils  trouvèrent  la  chaloupe  & la  pinaffie, 
mais  au  lieu  d’entrer  dans  le  golfe  , 
comme  ils  fe  Létoient  imaginés  , ils 
fe  trouvèrent  dans  une  baie  large  5c 
fpacieufe  , d’oii  ayant  apperçu  File  où 
ils  alloient , ils  s’y  rendirent  fans  ef- 
fuyer  la  moindre  difficulté  ni  le  irioin- 
dre  danger.  La  pinafle  allait  devant 
& lorfqu’eile  fut  à la  portée  d’un  coup 
de  moufquet  du  rivage  , on  découvrit 
les  peuples  qui  Lhabitoient  armés 
d’arcs  & de  flèches  à la  mode  du  pays , 
avec  une  efpèce  de  pot  en  tête  fait 
de  pîurnes  d’oifeaux  , lefquels  jetaient 
des  cris  affreux,  dans  la  vue  d'intimi- 
der les  gens  qui  ia  montoient.  Là- 
deffus  , les  Indiens  leurs  compatriotes 
gagnèrent  le  rivage  à la  nage,  Se  leur 
dirent  que  le  Pore  venoit  leur  faire 
viute.  Se  qu’il  étoic  à bord  du  vaif- 
feati  qu’ils  voyoient  ; fur  quoi  ils  quit- 
tèrent leurs  armes,  reçurent  nos  gens 
avec  de  grandes  dénionftrations  de 
joie , Se  les  conduilirent  dans  un  port 
oü  ils  trouvèrent  de  la  bonne  eau  , 
en  un  excellent  ancrage.  La  belan- 
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dre  vint  y mouiller  , mais  le  père 
Ugarte  fut  attaqué  de  douleurs  lï  vio- 
lentes depuis  la  ceinture  en  bas,  qu’il 
lui  fut  impoffible  de  mettre  pied  à 
terre.  Il  avoir  contracté  cette  maladie 
dans  le  port  des  Seris  , pour  s’être 
mouillé  en  débarquant  , mais  cela  ne 
l’empêcha  pas  d’aider  les  matelots  à 
remplir  les  pipes.  Les  infulaires  voyant 
que  le  Père  ne  venoit  point,  conftrui- 
firent  treize  radeaux,  fur  lefquels  cin- 
quante Indiens  vinrent  à bord  de  la 
belandre , pour  le  prier  de  venir  dans 
leur  île,  où  ils  avoient  préparé  une 
maifon  pour  le  recevoir.  Quoique  le 
mouvement  lui  fut  extrêmement  con- 
traire , il  monta  dans  fa  chaloupe,  & 
lorfqu’il  fut  arrivé  à terre  , les  mate- 
lots & les  Californiens  le  portèrent 
dans  ion  logement  , où  les  infulaires 
i’attendoient  fur  deux  haies  , Tune 
d’hommes  & d’autre  de  femmes.  Sa 
maifon  étoit  faite  de  branches  d’arbres 
& avoir  deux  portes.  Après  qu’il  lut 
afifis  , les  infulaires  entrèrent  les  uns 
après  les  autres  fans  le  moindre  tu- 
multe , d’abord  les  hommes  , & en- 
luire  les  femmes.  Ils  entrèrent  par  une 
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porte , 3c  paflevent  devant  lui  en  s in** 
clinanr , pour  quM  pût  impoier  Tes 
mains  fur  leur  tête  , ce  qu’il  fit  avec 
des  grands  fentimens  de  tendrefïe  3 
après  quoi  ils  f > » tirent  par  1 autre  , 3c 
tout  fe  pafla  dans  un  ordre  admira- 
ble. Tout  le  cérémonial  fe  réduifit 
à cette  vilite  paffagère  , tous  les  In- 
diens s’aflemblè'  ent  enfuite  autour  de 
lui , & malgré  les  douleurs  dont  il 
étoit  tourmenté  , il  fe  tint  fut  fort 
féant , pour  leur  témoigner  plus  de 
politefle.  Il  leur  recommanda  de  fe 
rendre  à la  million  de  Populo  , qui 
eft  à deux  ou  trois  journées  de  la  côte 
voifine  j 3c  d’amener  dans  leur  île  un 
Indien  Temachticiîi  ou  cateJaifte  qui 
pût  les  ioftruire.  Le  Père  PeiJ 

de  tems  chez  eux,  ayant  e e oblige 
de  retourner  fur  la  côte , pour  y pren- 
dre des  provifions*  Il  fe  remoarqua5 
3c  continua  fa  route  jufqu’à  1 emoon- 
chure  de  la  petite  rivière  Caborca. 

Le  feul  endroit  convenable  qu’sl 
trouva  fur  la  côte  , fut  une  petite 
baie  ouverte  , où  il  mouilla.  11  en- 
voya la  pinafie  pour  reconnaître  la 
côte  plus  avant  vers  le  nord  , & oh- 
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ferver  les  fignaux  de  Pimeria  qui  s’y 
trouvent,  & qui  confîflent  dans  quel- 
ques bancs  de  fable  qui  font  au-def- 
lus  de  Cofta- Brava.  II  détacha  auflï 
trois  hommes  pour  l’aller  reconnoître 
par  terre.  Ceux-ci  revinrent  au  bout 
d’un  jour  ou  deux,  & rapportèrent 
qu’ils  n’a  voient  trouvé  aucune  baie  fur 
la  côte,  mais  feulement  un  puits  d’eau 
bourbeufe,  un  (entier,  Scies  pas  d’un 
mulet.  Là  deffus , le  Père  détacha  deux 
matelots , leiquels  ayant  fuivi  la  pille 
du  mulet,  arrivèrent  le  troilième 
jour  a la  million  de  la  Conception 
de  Caborca  , où  ils  trouvèrent  le*  père 
Louis  Gaillard!  , qu’on  y avoit  en- 
voyé depuis  peu.  Us  Juif  remirent 
les  lettres  dont  le  père  Ugarte  les 
avoit  chargés  pour  lui  & pour  le  père 
Millionnaire  de  Saint  » Ignace  , qu’il 
prioic  de  lui  envoyer  les  provilions 
qu’il  lui  avoit . offertes  l’année  précé- 
dente. Comme  il  avoit  déjà  reçu  la 
première  lettre  qu’il  lui  avoit  faite 
tenir  par  les  Sens  , il  partit  auflïtôt 
avec  les  provifions  qu’il  put  ramaffer, 
mais  qui  n’étaient  pas  en  quantité  fuf- 
fàlan-te  , les  deux  rucffages  étant  arrivés 
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dans  un  tems  011  il  en  manquoit  lui-mê- 
me. 11  eft  vrai  que  le  père  Ugarte  lui 
avoic  écrit  qu’il  étoit  fenfible  à fou 
offre  3 & lui  avoit  marqué  le  tems  qu’il 
avoit  fixé  pour  fon  expédition  ; mais 
ces  lettres  ne  lui  furent  point  ren- 
dues, ce  qui  lui  fit  conclure  qu’il 
avoir  différé  (on  voyage.  11  rama  (Ta 
suffi  à Caborca  les  vivres  dont  il  crut 
que  la  belandre  pouvoit  avoir  befoin  3 
& fe  rendit  fur  la  côte  où  le  père 
Ugarte  attendoit  le  retour  de  fes  mef- 
fagers  : mais  fes  douleurs  augmenté» 
rent  fi  fort , qu’il  fut  obligé  de  fe  te- 
nir continuellement  à genoux  , cette 
pofture  étant  la  feule  qui  le  foula» 
geâf.  Il  y avoit  déjà  douze  jours  que 
fes  douleurs  l’empéchoient  de  fe  ren- 
dre à terre  ; il  eft  vrai  que  le  mauvais 
» tems  en  fut  en  partie  la  caufe  , il  s’em- 
barqua deux  fois  fur  le  canot , & deux 
fois  on  fut  obligé  de  le  ramener  dans 
File.  Cependant  fur  l’avis  qu’il  eut  de 
l’arrivée  du  Millionnaire  de  Saint- 
Ignace  , il  s’y  rendit  avec  beaucoup 
de  peine  6c  de  danger,  6c  fit  une 
lieue  6c  demie  pour  aller  à fa  ren- 
contre , 6c  il  trouva  que  l’exercice 
i’avoic  extrêmement  foulage. 
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Le  père  fut  fort  chagrin  de  lui  voir 
apporter  (i  peu  de  provifions,  6c  dans 
le  befoin  preffant  où  il  fe  trouvoit , 
il  prit  les  mefures  néceffaires  pour  en 
tirer  des  habitations  les  plus  prochai- 
nes des  Pima  Indiens , partie  à cré- 
dit, 6c  par:ie  en  échange  pour  les  ef- 
fets qu’il  y avoir  fur  la  Belandre.  Il 
lui  fallait  auffi  de  Peau  , 6c  elle  étoit 
fort  éloignée  ; cependant  iî  vint  à bout 
d’en  avoir  en  trè  -peu  de  terns  , en 
plaçant  de  diftance  en  diftance  des 
gens  qui  fe  faitoienr  paifer  les  vaif- 
leaux  de  main  en  main.  La  mer  étoit 
£ï  agitée  que  peu  s’en  fallut  que  la 
belandre  ne  périt.  Elle  avoir  déjà  per- 
du un  de  fes  cables , 6c  fon  beaupré  3 
quoique  de  maria , qui  eft  une  efpèce 
do  bois  extrêmement  fort,  avoir  été 
emporté  par  une  vague,  mais  la  mer  * 
en  rejetta  une  partie  dans  la  Belandre. 
Le  tems  s étant  remis  au  beau  le  len- 
demain , on  arrêta  le  beaupré  du  mieux 
que  l’on  put,  6c  l’on  embarqua  les 
tonneaux:  mais  l’équipage  s’étant  ap- 
perçu  que  la  croix  qui  étoit  au  haut 
du  beaupré  s’étoit  perdue,  il  en  fut 
dans  un  abattement  extrême  : un  In- 
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dien  la  retrouva  peu  de  tems  après  9 
& on  la  remit  en  place. 

Sur  ces  entrefeites,  les  gens  de  la 
belandre  apperçurent  de  loin  un  jeune 
Californien  , qui  éroit  parti  avec  la 
pinafie  pour  aller  reconnoître  la  côte* 
ce  qui  leur  fit  croire  pendant  quelque 
tems  que  l’équipage  avoit  péri  par 
la  tempête  ou  par  la  famine , d’autant 
plus  qu’ils  fçavoient  qu’il  n’y  avoit 
que  pour  une  femaine  de  provilions 
à bord.  Là-deflus  quelques-uns  d’em- 
tr’eux  coururent  Ja  côte  au  nord  & au 
ftid  pour  en  apprendre  des  nouvelles. 
Le  Californien  était  fuivi  de  trois 
de  fes  camarades , îefquels  rapportée 
rent  qu’après  avoir  efluyé  un  orage 
très  - violent , ils  étoient  entrés  dans 
une  grande  baie , où  ils  avoient  mouillé 
la  nuit  à deux  brades  d’eau  5 mais  que 
le  matin , ils  avoient  trouvé  le  vaifieau 
à fec  , la  mer  s’étant  retirée  de  plus 
de  deux  lieues  5 de  manière  qu’ils  n’a- 
yoient  pu  diftinguer  l’eau  de  l’endroit 
où  ils  étoient  , de  qu’une  partie  dp 
la  quille  étoit  rompue  ; que  fe  trou- 
vant dans  cette  fituation,  ils  avoient 
abandonné  tous  quatre  la  pinafie  pouj; 
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aller  chercher  de  l’eau  , & que  ne 
voyant  rien  que  la  mort  devant  eux 
dans  cette  contrée  déferre  3 les  pro- 
filions étant  prefque  confommées,  ils 
avoient  pris  la  rélolution  de  ne  plus 
retourner , mais  de  fuivre  la  côte  le 
mieux  qu’il  leur  feroit  poffible,  juf- 
qu’à  Hiaqui  , en  cas  qu’ils  n’euflent 
pas  le  bonheur  de  rencontrer  la  be- 
landre.  Là-delfus , on  leur  envoya  auf* 
fjtôt  de  l’eau  & des  provifions  , & les 
gens  de  la  pinafie  5 qui  au  retour  de 
la  marée  s l’avoient  tirée  avec  beau- 
coup de  difficulté  dans  une  crique  , 
animés  par  ce  fecours  inattendu , ra- 
doubèrent la  quille  , mirent  à la  voile  , 
& joignirent  la  beîandre  le  quatrième 
jour.  Le  z de  Juillet , nos  gens  aban- 
donnèrent de  concert  cette  ftation 
dangereufe  6c  ces  côtes  ftériles,  d’au- 
tant plus  qu’après  les  obfervations 
exacles  qu’ils  avoient  faites  5 ils  s’é- 
toient  convaincus  qu’il  n’y  avoit  ni 
eau  ni  port  où  les  vaifleaux  pufïent 
être  en  fureté  ; car  à l’égard  des  baies 
qu’on  difoit  être  les  limites  de  Pime- 
ria  , elles  étoient  formées  par  l’impé- 
tu'olité  des  marées* 
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En  conféquence  , ils  firent  voile 
pour  la  côte  de  la  Californie  , ils  tra- 
verfèrent  en  trois  jours  le  golfe  , qui 
dans  cet  endroit , n’a  pas  plus  de  40 
lieues  de  large  , mouillèrent  à l’en- 
trée du  port , & envoyèrent  la  pinafle 
a terre  : mais  a la  vue  de  ce  vailTeau  , 
les  Indiens  fe  préfentèrent  en  armes 
fur  le  rivage , & ayant  tiré  une  ligne 
fur  le  fable,  ils  ménacèrent  de  more 
ceux  qui  leroient  allez  ofés  pour  pal- 
fer  outre.  Nos  gens  vinrent  cepen- 
dant à bout  de  les  appaifer  par  les 
lignes  & les  perits  préfens  qu’ils  leur 
fiient , de  forte  qu’ils  les  abordèrent 
& les  conduifirent  à une  communauté 
ou  Aiguade,  & de-là  à une  autre  plus 
grande  qui  n’en  étoit  pas  éloignée. 
Nos  gens , à l’aide  de  ces  recomman- 
dations , firent  ainfi  neuf  lieues  le 
long  de  la  côte , & trouvèrent  cinq 
aiguades  , à chacune  defquelles  il  y 
avoit  une  communauté  , où  on  les 
reçut  avec  beaucoup  de  candeur  & 
de  franchife.  La  belandre  continua 
pareillement  fa  route  pour  découvrir 
un  port  ou  une  baie  , & après  avoir 
doublé  une  pointe  de  terre  qui  avau- 
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çoic  bien  avant  dans  la  mer,  elle  ar- 
riva dans  une  grande  baie  ou  ehe 
mouilla , la  çôte  la  mettant  à cou- 
vert du  vent  de  fud-efl,  qui  etoit 
dans  ce  tems-là  très-violent.  Mais  nos 
gens  trouvèrent  dans  cet  endroit  une 
cirçonftance  plus  formidable  que  le 
vent  même,  lavoir  , la  rapidité  des 
courans , qui  empêchèrent  le  vailfeau 
de  préfenter  la  pointe  au  vent  , & 
l’entraînèrent  comme  l’eut  pu  faire 
une  tempete  violente.  La  pinane  s e- 
tant  approchée  de  terre  pour  chetcher 
un  port , le  pilote  Eftrafort  partit  avec 
la  chaloupe  pour  voir  s’il  ne  trouve- 
roit  point  au-deffus  de  la  baie  un  en- 
droit où  l’on  put  mouiller.  On  per- 
dit à 1’inftanc  la  chaloupe  de  vue,  Sç 
on  ne  la  revit  que  le  lendemain;  elle 
venoit  par  le  travers  & en  fi  mauvais 
état , qu’on  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à fauver  i’équipage; 

Le  Pilote  rapporta  , qu’ayant  "aille 
un  jour  la  chaloupe  fur  le  rivage,  lut 
& fes  compagnons  s’en  furent  chez 
une  communauté  , ou  les  Indiens  le 
reçurent  avec  toutes  fortes  de  mar- 
ques d’amitié , & qu’il  leur  ftt  quel- 
1 ques 
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^ués  petits  préfens  ; mais  que  dans 
ces  entrefaites  la  marée  étoit  retour- 
née , non  point  à fon  ordinaire  , mais 
avec  un  mugiffement  affreux  , & que 
l’eau  avoir  monté  tout  à-coup  de  plus 
de  trois  braffes;  que  la  chaloupe  avoir 
été  jettée  àl’inftant  parmi  les  rochers* 
& s'étoit  fendue  en  deux  de  poupe 
a proue  ; que  les  Indiens  étoient  ac- 
courus à leurs  fecours , témoignant 
beaucoup  de  chagrin  de  l'accident 
qui  venoit  de  leur  arriver,  & leur 
avoient  fair  entendre  qu'il  y avoit  dans 
le  voifinage  du  bois  pour  en  cons- 
truire- une  autre  ; mais  que  la  chofe 
é ant  impraticable  dans  la  htuation 
ou  ds  le  trouvaient , ils  n'avoient  eu 
d’autre  reilource  que  d’attacher  les 
deux  pièces  enf  mb!e  avec  les  clous 
qu  ils  avoient  ires  des  avirons  ; qu’ils 
s'étoient  fervis  de  la  Igné  de  fonde 
pour  fa  re  du  fil  de  carret  pour  étou- 
per  les  fentes  , & que  la  terre  -glaife 
leur  avoit  fervi  de  poix  & de  gou- 
dron ; que  cette  opération  les  avoit 
occupés  une  grande  partie  de  la  nuit; 
que  les  Indiens  les  avoient  éclairés  ; de 
en  effet,  on  ayoit  apperçu  la  lumière 
Tome  II.  Ce 


io6  Histoire 


de  la  belandre,  & que  le  lendemain 
au  retour  de  la  marée  , ils  s’étoient 
mis  en  mer  , rangeant  la  côte  le  plus 
près  qu’il  leur  étoit  poffible  , pour 
pouvoir  fe  fauver  en  cas  de  malheur; 
qu’un  d’eux  étoit  continuellement  oc- 
cupé à vuider  l’eau  , mais  que  comme 
ils  approchoient  de  la  belandre  , elle 
les  avoir  tellement  gagnés  , qu’ils  s’é* 
toient  crus  perdus  fans  reflburce.  l.a 
pinaflfe  retourna  peu  de  tems  après  * 
fans  avoir  pu  découvrir  un  feul  port 
dansl’efpace  de  20  lieues.  Elle  rapporta 
encore  qu’ils  s’étoient  trouvés  dans 
une  très-grande  détrefle  faute  d’eau  ; 
mais  que  s’étant  approchés  du  rivage 
ils  avoient  apperçu  plufieurs  Indiens, 
& leur  avoient  fait  connoître  par  li- 
gnes leur  besoin  ; que  ceux  ci  à leur 


qu’ils  les  entendoient , & avoient  en- 
voyé deux  femmes  pour  leur  chercher 
de  l’eau  ; qu’à  1 ur  retour  ils  étoient 
defcendus  à terre  fans  aucune  crainte, 
& en  avoient  pris  ro:  t autant  qu’ils 
avoient  jugé  qu’il  leur  en  falloir  pour 
rejoindre  la  belandre,  011  ils  fçavoierrt 
€|u’on  les  attendoit  avec  impatience  * 


tour  leur  avoi  nt  donné  à connoître 


m 


dr  la  Californie.  507 
pour  favoir  l’iffue  de  leur  voyage.  Là- 
deffus  la  belandre  fit  route  une  fé- 
condé fois  au  nord  , & au  bout  de 
trois  jours  on  s’apperçut  que  l’eau 
changeoit  'de  couleur , étant  tantôt 
grifâtre  , tantôt  noire  , mais  le  plus 
fouvent  rougeâtre.  Cette  dernière  cou- 
leur leur  donna  à connoître  qu’ils  n’é- 
toient  pas  loin  du  Rio  Colorado  , ou 
de  la  rivière  rouge  ; de  forte  que  pour 
éviter  les  baffes , ils  avoient  rangé  la 
côte  de  Pimeria,  toujours  la  fonde  à 
la  main  ; que  l’eau  étoit  extrêmement 
trouble  au  milieu  du  golfe  ; qu’en  ap- 
prochant de  la  côte  elle  avoit  dans 
quelques  endroits  fept , huit  & dix 
traites  & plus  de  profondeur  , variant 
ainfi  fans  qu’ils  euffent  trouvé  aucun 
canal  contigu  ; qu’ayant  mouillé  près 
de  l’embouchure  de  la  rivière  , du 
côté  de  Pimeria,  ils  avoient  obfervé 
que  deux  de  fes  branches  jetoient 
dans  la  mer  , de  l’herbe  , des  feuilles, 
des  plantes , des  troncs  d’arbres  * des 
fouches  brûlées,  de  la  charpente  &e. 
Apres  que  les  pluies  eurent  celle,  les 
équipages  des  vaiffèaux  furent  d’avis 
de  remonter  la  rivière  pour  faire  des 

C c ,i| 
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découvertes  ; mais  le  père  Ugarte  s’y 
oppofa  , à caufe  que  les  deux  nuits 
précédentes  , il  avoit  fait  un  orage 
accompagné  d’éclairs , de  tonnerres  6c 
de  pluies  violentes  , lesquelles  avoient 
occafionné  les  deux  inondations  qu’ils 
avoient  obfervées  dans  la  rivière  ; 6c 
que  le  tems  n’érant  point  encore  aflu- 
ré  , il  étoit  à craindre  qu’il  n’en  fur- 
vint  une  fec  >nde,  & que  fi  cela  ar- 
rivoit  pendant  qu’ils  feroient  fur  la 
rivière,  ils  périroient  fans  reffource. 
11  efl  bon  de  dire  encore  que  le  père 
Ugarte  & plufieurs  autres  étoient  dan- 
gereufement  malades  ; c’eft  po  rquoi 
ils  traverfèrent  l’embouchre  du  Co- 
lorado à une  diftance  convenable  , 
& furent  mouiller  à quatre  brafTes  de 
profondeur  , craignant  fans  ceiïe  de 
s’engraver  dans  les  fables. 

Il  paroît , en  comparant  cette  rela- 
tion avec  celle  qu’à  donné  le  père  Fer- 
dinand Confag  en  174 6,  que  le  père 
Ugarte  étant  arrivé  aux  deux  embou- 
chures du  Colorado  , lefquelles  font 
le  parées  par  une  île  , il  ne  traverfa 
^que  celle  qui  eft  à l’orient  de  l’île  , 
ou  du  côté  de  Pimeria,  & qp’ayant 
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mouillé  entre  deux  , il  vit  de  loin 
l’autre  qui  eft  à l’occident.  Le  père 
XJgarte  découvrit  diftindfement  de  la 
même  ftarion  le  cap  de  Californie  s 
lequel  eft  contigu  aux  montagnes 
voifines , & n’eft  féparé  de  la  côte 
de  Piméra  que  par  la  rivière.  S’il 
ne  débarqua  point  à ce  cap  pour  pouf- 
fer plus  loin  fes  découvertes , on  doit 
s’en  prendre  , partie  à fon  indifpofi- 
tion  & aux  maladies  de  fon  équi- 
page , 6c  partie  aux  obfervarions  qu’il 
avoir  faites  fur  les  marées,  t lies  re- 
viennent dans  ces  contrées  toutes  les 
fîx  heures  avec  une  impétuofité  fans 
égale  , l’eau  s’élève  depuis  trois  braf- 
fes  jufqu’à  fept , & inonde  le  plat 
pays  pluheurs  lieues  à la  ronde , ôc 
l’eau  retourne  par  conféquent  avec 
la  même  violence , cela  étant  9 
quel  rifque  n’eût  pas  couru  la  belan- 
dre  dans  un  endroit  cù  il  n’y  avoit 
ni  port  , ni  ancrage  affiiré.  Il  décou- 
vrit dans  ces  eaux  les  mêmes  qualités 
nuilïbles  qu’à  depuis  obfervées  le  père 
Confags  favoir , d’exciter  des  puftuîes 
& des  douleurs  aiguës  dans  les  parties 
les  plus  fenfibles  # lesquelles  durent 
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plufieurs  mois.  Cependant  le  Pilote 
qui  rangea  cette  côte  avec  la  pinaffe, 
de  qui  débarqua  dans  plufieurs  en- 
droits pour  la  reconnoître  & en  lever 
la  carte  , fut  également  convaincu  que 
ce  cap  étoit  à l'extrémité  du  golfe  de 
Californie  , & que  les  eaux  qu’on 
voyoit  au-delà  , étoient  celles  du 
Rio-Colorado.  S'il  y eut  eu  un  ca- 
nal 5 on  s en  fût  apperçu  par  le  moyen 
de  la  fonde  , & il  eût  été  large  de 
profond.  Le  fond  étoit  compofé  d’une 
glaife  vifqueufe  & gluante  , qui  s’at- 
s’attachoit  à l’ancre.  Auffi  loin  que 
la  vue  peut  s’étendre  on  n’apperçoit 
aucun  canal  , de  lorfqu’on  eft  tourne 
vers  le  nord  , on  voit  toujours  la  terre 
de  tous  côtés.  Le  danger  6c  l’impé- 
tuofité  des  marées,  tant  dans  cet  en- 
droit que  fur  les  deux  côtes , font 
encore  une  preuve  que  le  golfe  ne  va 
pas  plus  loin  , car  s’il  fe  déchargeoit 
dans  la  mer  du  fud  , elles  ne  s’éle- 
veroient  pas  fi  haut,  ni  avec  tant  de 
violence  , ce  qui  vient  de  ce  qu’elles 
font  reflenées  à l’ext  ëmité  de  leur 
courfe , de  repouffées  par  celles  du  Co- 
lorado. Enfin  , les  gens  de  mer  ayant 
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rtenu  un  confeil , ils  décidèrent  una- 
nimement qu’il  étoit  impoflîble  que 
la  belandre  pût  reffer  plus  longtems 
dans  cette  ftation  critique,  fans  port 
& par  un  mauvais  tems  , que  la  pi» 
naffe  n ayant  point  de  quille  , avoir 
tout  a craindre  de  la  fureur  des  vents 
& des  flots,  & qu’il  y auroit  de  la 
témérité  à pouffer  plus  loin.  Le  Con- 
feil fe  termina  par  un  cri  général  de 
bon  voyage,  3c  le  ïô  de  Juillet  de 
la  meme  année  1721  , qui  étoit  la 
fête  de  l’Exaltation  de  I3  fainte  Croix* 
on  leva  l’ancre  pour  retourner  dans 
la  Californie. 

Ils  firent  route  le  long  du  milieu 
du  golfe  mais  s’arrêtant  tantôt  fur 
une  côte  3c  tantôr  fur  l’autre  , pour 
reconnoître  les  baffes  & les  petites 
îles  dont  elles  font  environnées.  Il 
s’éleva  dans  ces  entrefaites  une  tem- 
pe e violente  fuivie  de  pluies  abon- 
dantes . qui  les  eût  infailliblement 
fait  rérir  s’ils  euffent  remonté  le  Co- 
lorado comme  quel  ues  uns  le  pro- 
pofoient.  l e père  qui  étoit  f r la  Be- 
landfe  , fit  dire  au  contre-maître  de 
la  pihafle  s que  ce  vaiffeau n’ayant  point 

i'  t: 
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de  quille,  il  couroit  rifque  de  périr  * 
que  peu  lui  importoit  de  la  perdre 
pourvu  que  l'équipage  fe  fauvât , qu’il 
le  prioit  de  l’abandonner  , & de  mon- 
ter fur  la  belandre.  L’intrépide  pilote 
lui  répondit,  qu’il  ne  craignoit  point 
les  dangers  de  la  mer , & que  s’il 
vouioit  lui  donner  des  provilions , il 
retourneroit  à Lorette,  en  rangeant 
la  côte  , pour  pouvoir  fe  fauver  en 
cas  de  befoin  On  lui  en  donna,  & 
il  continua  fa  route.  La  belandre  ar- 
riva aux  îles  de  Salfi-puedes  (tire 
t’en  fi  tu  peux)  : elles  font  en  très- 
grand  nombre  , & forment  différens 
canaux  à l’entrée  d’une  grande  baie  , 
à qui  l’on  a donné  ce  nom  pour  la 
diftinguer  des  autres.  Ils  coururent 
dans  cet  endroit  le  plus  grand  dan- 
ger où  l’on  puiffe  fe  trouver.  Lèvent 
& les  courans  étoient  fi  violents,  que 
pour  fe  garantir  du  naufage  , ils  tu- 
rent obligés  d’être  plufieurs  nuitî>  fur 
le  fer , d’où  après  quanùté  de  tan- 
gages ennuieux,  ils  firent  voile  pour 
l’île  de  Tiburon  , que  je  crois  être 
la  même  que  celle  que  le  père  Con- 
fag,  dans  fe$  cartes,  appelle  l’Ange 

Gardien 
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Gardien  ( tl  Angel  de  la  Guarda );  mais 
a peine  y furent-ils,  que  les  courans 
les  entraînèrent  à huit  journées  do 
marehe  du  porc.  Ces  courans  ont  une 
rapidité  étonnante , & font  ie  même 
bruit  qu'un  grand  fleuve  qui  fe  pré-, 
cipite  fur  des  rochers  : ils  ne  fuivent 
pas  la  meme  direâion,  mais  forment 
chacun  tout  autant  de  tourbillons  dif- 
ferens  ; ce  qui  vient  de  la  grande  quan- 
tité d'îles  qu'il  y a dans  cet  endroit  , 
qui  leur  font  prendre  des  direc- 
tions différentes. 

Ils  s'habituèrent  à la  fin  au  danger 
a force  d’y  être  ; mais  ce  qui  encou- 
ragea principalement  l'équipage  9 fut 
«que  pendant  les  trois  mois  conlécu- 
tifs  que  dura  la  tempête  , la  croix  qui 
xetoit  au  haut  du  grand  mât*  fut  éclai- 
rée par  le  feu  Saint*  Elme  9 * ce  qu’Ü 


* volant,  qui  s’attache  quelquefois  ans 
mâts  & aux  vergues  des  vaiiïeaux.  C’eft  un  me- 
téore  forme  par  les  exhalaifons  fulphureufes  qui 
Relèvent  de  la  mer.  Les  matelots  veulent  que 
ce  foit  un  forcier  fous  la  figure  d’un  globe  de 
fieu  , & le  pourfuivent  à coup  de  bâton.  Ils  in- 
voquent aufli  faine  Elme,  qui  eft  le  Patron  de# 
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regarda  comme  une  marque  de  la 
protection  divine  , de  forte  que  mal- 
gré l’oppofition  des  eourans , il  réfo- 
lut  de  faire  une  troifième  tentative, 
à laquelle  ils  mirent  huit  jours.  Nos 
gens  commencèrent  enfin  à perdre 
courage  , & ayant  apperçu  un  endroit 
convenable  dans  l’une  de  ces  îles  , ils 
vinrent  y mouiller  dans  le  deflein  de 
defcendre  à terre.  Cela  étoit  d’autant 
plus  néceffaire,  que  parmi  le  nombre 
des  gens  qui  compofoient  l’équipage 
il  n’en  reftoit  que  cinq  en  état  de 
manœuvrer,  les  autres  étoient  ou  at- 
taqués du  fcorbut  ,ou  du  mal  de  mer , 
& le  père  Ugarte  lui-même , indépen- 
damment de  fes  autres  indifpofitions  , 
jivoit  auffi  quelques  atteintes  de  fcor- 
but. Ce  fut  en  effet  la  Providence  qui 
les  conduifit  dans  cet  endroit , car  il 
s’éleva  peu  de  tems  après  une  tem- 
pête fi  violente  , que  fi  la  belandre 


gens  de  mer.  Il  paroît  quelquefois  deux  de  ces 
feux,  & alors  ils  font  de  bon  augure  ; de  forte 
que  bien  loin  de  les  craindre  , les  mariniers  les 
faluent  avec  des  fifflets , pour  leur  témoigna*  la 
$oie  qu’ils  ont  de  les  voir. 
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n'eût  été  à l’abri  & parfaitement  bien 
®JnarréeJ  elle  eut  infailliblement  cou- 
le a fond.  Ils  relièrent  quatre  jours 
dans  ce  port  , mais  les  maladies  du 
Pe*e  Ugarte  augmentèrent  au  point, 
qu  il  refolut  de  fe  rendre  en  chaloups 
fur  te  côte  des  Seris , & de  - là  par 
terre  à Guaymas , au  cas  que  1a  chofe 
fut  poflîble.  Cette  réfolution  jetta 
l’équipage  dans  une  fi  grande  conf- 
Cernation  , que  le  Père  lui  promit  de 
ne  point  l'abandonner , dut-il  lui  ea 
coûter  ia  vie.  Les  maladies  diminuoient 
de  jour  en  jour,  & le  famedi  18e 
d’Août , ils  furent  poulies  par  un  bon 
vent  au  de- là  du  troihème  courant  de 
Sal-li-puedes , lequel  prend  fon  cours 
vers  la  côte  de  la  Californie  : on  ne 
fçauroit  exprimer  la  joie  qu’ils  eurent 
le  Dimanche  matin  , lorfqu’ils  virent 
trois  arcs-en-ciel  l’un  fur  l’autre  au- 
defius  de  File  où  ils  étoient  arrivés. 

Ils  remirent  à la  voile  , s’imaginant 
qu’ils  n'avoient  plus  aucun  danger  à 
efïùier  ; mais  ils  n’étoient  pas  encore 
arrivés  à la  baie  de  la  Conception , qu’il 
s’éleva  tout-à-coup  une  tempête,  eau- 
fée  par  un  yent  de  nord  - ousft  pat 
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nord  , fi  violente  , qu’à  peine  eurent- 
ils  le  tems  de  ferler  les  voiles  de  per- 
roquet , 6f  de  prendre  deux  ris  à celle 
demifaine.  Il  furvinc  une  nuit  obfcqre, 
accompagnée  d’éclats  de  tonnerre  ef- 
frayants , la  pluie  tomboit  comme 
un  torrent  des  nuées , & la  mer  faiioic 
un  mugifiement  affreux  , élevant  fes 
vagues  comme  des  montagnes.  Mais 
ce  qui  augmenta  leur  terreur  , fut 
qji’ils  virent  à la  diftance  d’un  peu 
mbins  d’une  demie  lieue,  une  trompe  * 
cjui  s’avançoit  vers  eux.  Si  jamais  ils 
implorèrent  avec  ferveur  la  protection 

«-, 

* C’eft  un  tourbillon  de  yent  qui  Te  forme 
dans  une.  nue  qpaque , & qui  en  defcend  en  ma- 
nière de  colonne  , en  tournoyant  fans  quitter 
pourtant  la  nue  pour  aboutir  jufqua  la  mer.  Par- 
venue là  , elle  afp  ire  l’eau  qu’elle  touche  9 Sc  la 
laiffe  retomber  fubitement  j & malheur  an  vaif- 
£eau  qui  fe  trouve  deftous  j il  eft  inonde  3 ôc 
prefque  englouti.  Il  peut  même  être  enlevé  , ou 
du  moins  renverfé  , lorfque  la  trompe  afpire  ; 
Cette  afpiratio.n  étant  fi  forte , & fon  mouvement 
de  tournoiement  fi  violent , qu’elle  déraciné  des 
arbres.  Ce  qu’il  y a encore  de  plus  fâcheux  9 c eft 
que  ce  tourbii'*^  eft  i-cnn  d’une  tempête  vio- 
lente. 
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de  Notre-Dame  & de  la  Sainte  Croix, 
ce  Sut  dans  est  occafion.  Le  père  Ügar- 
îe  lui-même  dit , que  de  tous  les  dan- 
gers qu’ils  coururent  dans  ce  voyage  , 
celui-ci  fut  le  plus  grand.  Cependant 
la  Providence  permit  que  le  vent 
changea  tout- à- coup  , la  trompe 
fut  fe  décharger  fur  les  montagnes 
de  la  Californie , & la  belandre  arriva 
heureufement  au  commencement  de 
Septembre  dans  la  baie  de  la  Con- 
ception. Ils  envoyèrent  de-là  des  ba- 
teaux & des  mulets  chercher  les  prc- 
vifions  & les  râiraichilîernens  que  leur 
envoyèrent  le  père  Siftiaga  & fes  In- 
diens de  Mulege  , & dont  ils  avoient 
un  befoin  extrême  pour  fe  refaire  de 
leurs  fatigues  paffées.  Les  malades  f© 
rétablirent,  ceux  qui  étoient  en  fan  té 
fe  repofèrent , & tous  fetonrnèrent 
a Lorette  dans  le  milieu  de  Septem- 
bre , & y trouvèrent  la  pinafle  , la- 
quelle étoit  heureufement  arrivée  quel- 
ques  jours  auparavant.  Les  avantages 
qu’ils  tirèrent  de  ce  reconnoiflement 
du  golfe,  contribuèrent  beaucoup  à 
augmenter  le  plailir  que  leur  caufoic 
le  fouvenir  des  dangers  & des  fatigues 

D diij 
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qu’ils  avoient  efïuyées.  On  fçut  alors 
qu’il  y avoic  des  aiguades  pour  les 
vaifleaux  dans  différens  endroits  peu 
éloignés  de  la  côte  , & des  Indiens 
qui  fe  faifoient  un  plaifir  de  les  en- 
feigner  aux  étrangers  ; au  lieu  que  la 
côte  de  Nouvelle  - Efpagne  , depuis 
les  Guaymas  jufqu’aux  Seris , en  four- 
niffoit  très -peu  , & encore  étoient- 
elles  éloignées  d’une  lieue  du  rivage. 
Depuis  les  Seris  jufqu’à  l’embouchure 
du  Rio-Colorado , la  côte  eft  pour  la 
plus  grande  partie  efcarpée  & très- 
aride  : depuis  Caborca  jufqu’au  Colo- 
rado , il  n’y  a que  trois  aiguades  , & 
peu  ou  point  de  pâturage  , la  côte 
étant  pendant  l’efpace  de  plufieurs 
lieues  fablonneufe  & ftérile  , ce  qui 
fait  qu’on  n’y  voit  aucun  Indien.  Le 
reconnoiflement  qu’a  fait  depuis  le 
père  Confag  de  la  côte  de  Californie , 
confirme  les  oblervations  du  père 
TJgarte.  Un  fécond  avantage  qu’on  tira 
de  ce  voyage  , fut  de  favoir  que  les 
Cochimies  qui  habitent  le  long  de 
cette  côte  , (oni  infiniment  plus  nom- 
breux & plus  généreux  que  les  In- 
diens de  la  côte  oppofce  > & même 
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que  ceux  de  la  Penin'fule.  Car  à Vé * 
gard  des  Seris  & des  Tepocas,  quoi- 
que  le  Père  fe  fût  rendu  chez  eux, 
& leur  eût  offert  toute  force  de  fatif- 
faâion  3 il  ne  put  jamais  en  obtenir 
le  moindre  fecours , quoiqu’ils  viffent 
la  détreiïe  où  fe  trouvoient  les  équi** 
pages.  Lorfque  tout  le  monde  mettoit 
la  main  à l’oeuvre , ils  reftoient  non» 
chalemment  couchés  par  terre  3 & pen- 
dant quarante  ans  qu’ils  ont  connu 
les  Millionnaires  , ils  ne  leur  ont  ja- 
mais fait  la  moindre  poiitefle.  Ils 
avoient  quelques  miférables  pots  de 
terre  dont  on  avoir  befoïn  ; on  leur 
en  offrit  le  double  de  ce  qu’ils  va- 
loient , & ils  ne  voulurent  jamais  nous 
les  céder.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des 
Californiens  du  nord  : ils  nous  ont 
témoigné  dans  les  occafions  dont  on 
a parlé,  & dans  quantité  d’autres  toute 
forte  de  polireffe , de  fe  font  conduits 
avec  la  plus  grande  franchife.  Quoi- 
qu’ils n’euffent  jamais  vu  des  Million- 
naires ni  des  vaiileaux  fur  leur  côte  ^ 
ils  venoient  nous  trouver , de  nous 
faifoient  quantité  de  petits  préfens  , 
ayant  d en  avoir  reçu  aucun  de  nous» 
D d iy 
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Ils  ne  fe  furent  pas  plutôt  apperçus 
que  leurs  hôtes  ne  vouloient  point 
leur  nuire,  qu’ils  fe  hâtèrent  de  les 
fecourir  félon  leur  pouvoir , & les 
aidèrent  dans  tous  leurs  travaux.  Us 
fournirent  aux  gens  de  la  belandre 
tout  autant  de  pots  de  terre  qu’ils  en 
voulurent,  fans  exiger  aucun  retour, 
& ils  étoient  auffi  finis  que  s’ils  euf- 
lent  été  faits  au  tour.  Le  père  Ugarte 
vouloit  en  garder  quelques-uns  pour 
les  montrer  aux  Millionnaires,  Je  rap- 
porte cette  circonftance  , parce  que 
comme  je  l’ai  obfervé  dans  un  autre 
endroit  , * il  ne  paroît  pas  que  les 
Indiens  des  autres  difiriéls  de  la  Ca- 
lifornie , fâchent  employer  1 argille 
à ces  fortes  d’ufages.  Le  Capitaine 
Woods  Rogers  rapporte  la  meme  cho- 
fe  dans  fon  voyage  de  la  mer  du  fud, 
& impute  aux  Californiens  méridio- 
naux la  meme  lâcheté  & la  même 
parefie  dont  le  père  Ugarte  accufe  les 
Sens.  Mais  voici  un  avantage  qui  l’em- 
porte fur  les  précédents,  & c’eft,  qu’on 
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a découvert  dans  cette  occafion  quan- 
tité d’erreurs  groflières  dans  les  an- 
ciennes cartes  6c  les  vieux  journaux , 
qui  plaçoient  des  îles,  des  rivières  , 
des  baies  3c  des  ports  , là  où  il  n5y 
en  avoir  aucun  , & o ni  et  t oient  au  con- 
traire ceux  qui  fe  trouvent  actuelle- 
ment fur  les  deux  côtes  du  golfe  de 
Californie. 

L’extrait  de  ce  voyage  que  j’ài  en 
main  , n’entre  point  dans  le  détail 
d’aucune 'circonftance  : s’il  l’eût  fait  t 
je  me  ferois  fait  un  plaifir  de  les  rap- 
porter s parce  qu’elles  enflent  fourni 
des  connoiflances  infiniment  fupérieu- 
res  à celles  qu’on  peut  acquérir  dans 
aucun  autre  voyage  de  cette  efpèce* 
Je  me  contenterai  donc  de  dire  que 
celui  dont  je  parle  répondit  à fa  prin- 
cipale intention  , qui  étoit  de  déter- 
miner fi  la  Californie  étoit  une  Île 
ou  une  péninfuîe  adhérente  au  con- 
tinent de  la  Nouvelle  Efpagne.  On 
fut  alors  convaincu  que  c’étoit  une 
péninfuîe  qui  n’étoit  féparée  de  Pi- 
meria  que  par  le  Rio-Colorado  ; 3c 
que  ce  qu’on  difoit  au  Mexique  des 
galions  des  Philippines  , qui  étoient 
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entrés  par  un  canal  dans  le  golfe  de 
Californie  en  revenant  dans  la  Nou- 
velle-Efpagne  , étoit  entièrement  faux. 
On  vit  encore  , que  quand  même  il 
y auroit  eu  un  canal  de  communica- 
tion entre  le  golfe  & la  mer  du  fud  , 
il  eut  été  impoffible  à des  vaiffeaux 
auffi  gros  que  les  galions  des  Philip- 
pines de  prendre  cette  route  , à caufe 
des  tempêtes  qui  régnent  dans  ces 
mers  , du  peu  de  profondeur  qu’on 
y trouve  , de  l’étroitefie  du  canal , de 
la  rapidité  & des  différentes  diieôtions 
des  courans. 

On  comprit  alors  que  la  feule  mé- 
thode que  Ton  eut  de  procurer  un  azile 
à ces  vaifleaux  , étoit  d’établir  une 
colonie  & une  garnifon  dans  quelque 
port  convenable  de  la  côte  de  la  mer 
du  fud  ; & que  pour  les  metrre  à cou- 
vert de  tout  danger  du  côté  de  la 
terre  , il  falloir  étendre  les  mifhons 
vers  ce  port,  Ôc  réduire  les  habrans 
des  deux  côtés  du  golfe.  On  fçait 
maintenant  à quoi  attribuer  le  peu  de 
fuccès  de  tant  d’entreprifes  dont  on 
a parle  dans  les  premières  parties  de 
cet  ouvrage  * inaépendamment  de 


DE  LA  CALÎFOSNÎÉ* 
plufïeurs  autres  qu’on  a faites  dans 
différens  tems  avec  moins  d’éclat  & 
de  dépenfe  , & qui  n ont  pas  été  plus 
heureufes.  Environ  vers  le  même  tems 
le  pèi  e Ta  marrai  reconnut  en  diffé- 
ré ns  tems  une  grande  partie  de  la 
cote  feptentrionale  3 depuis  la  million 
de  la  Conception  , & la  parcourut 
prefque  toute  entière  vers  le  cap  de 
Saint- Lucas  3 le  Viceroi  lui  ayant  re- 
commandé de  chercher  les  ports  Sc 
les  cantons  où  l’on  pourroit  établir 
des  colonies  & des  garnifons  ; mais 
toutes  Tes  recherches  furent  .infruc- 
tueufes.Ce  fut  dans  !a  meme  intention 
que  le  père  Ugarte  , aufîitôt  après  Ion 
arrivée  à I orette  , ordonna  que  Ton 
fît  les  préparatifs  néceffaires  pour  une 
nouvelle  expédition  > 6c  pour  recon- 
noître  la  côte  méridionale  auffi  avant 
vers  le  nord  qu’il  feroit  poffible.  Il 
envoya  le  Capitaine  de  la  gan  ifon  avec 
un  détachement  de  foldats  à la  million 
de  Sainte-Rofalie  de  Mulége,  & de- 
là 3 avec  le  père  Sébaftien  de  SifUaga* 
à ceLe  de  Guadeloupe  * ou  le  père 
Everard  Helen  faifoit  fa  réfide  nce.  Ils 
partirent  le  i 5 de  Novembre  de  la 
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meme  année  1721  de  Guadeloupe  3 
pour  fe  rendre  fur  la  côte  , qu’ils 
parcoururent  jufqu’au  de  - là  du  2.8* 
degré  de  latitude.  Ils  eurent  extrême- 
ment à fouffrir  dans  cette  eourfe , mais 
ils  eurent  aufli  la  fatisfadion  de  dé- 
couvrir trois  diflérens  ports  avec  de3 
bonnes  aiguades , & une  quantité  fuf- 
fifante  de  bois  , quoique  le  fol  ne 
fût  point  fufceptible  de  culture.  Le 
port  le  plus  grand  & le  plus  für , de 
qui  fournifloit  auffi  la  meilleure  eau, 
n’étoit  pas  fort  éloigné  du  village  In- 
dien de  Saint-Michel,  & delà  million 
de  Saint  - Xavier  , d’oii  les  vaiffeaux 
pouvoient  tirer  lenrs  provifions. 

Us  retournèrent  avec  ces  agréables 
nouvelles  à Lorette,  où  le  père  Ugarte 
compofa  la  relation  de  fon  voyage  , à 
laquelle  il  joignit  la  carte  & le  jour- 
nal du  pilote  Eftrafort.  Le  père  Siftiagâ 
écrivit  aufli  celle  de  fes  découvertes, 
& y joignit  les  plans  des  trois  ports 
qu’il  avoir  trouvés  ; & Ton  envoya  la 
tout  à Mexico  au  Viceroi , le  priant 
de  les  faire  pafler  à Sa  Majefté  & à 
fon  Confeil  des  Indes-  J’ignore  II  ces 
journaux,  ces  cartes  & ces  relations 
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arrivèrent  ou  non  à Madrid  ; mais 
fout  ce  que  je  fçai , eft  qu’on  ne  donnf 
4e  part  ni  d’autre  aucun  ordre  en 
fonféquence.  Il  eft  bon  encore  d’ob* 
fer.ver  ici , que  malgré  les  foins  qu^on 
fe  donna  à Madrid,  on  ne  put  jamais 
trouver  ces  papiers,  ni  même  obtenir 
qu’on  les  renvoyât  à Mexico.  Je  fuis 
perfuadé  que  le  leâeur  eût  été  bien- 
aife  de  trouver  ici  le  journal  entier  du 
père  Ugarte  , les  relations  des  Pères 
qui  découvrirent  les  différens  ports 
un  détail  exaéj  de  latitude  des  dif- 
férens caps  ; la  fituation  & les  vues 
des  îles  * des  cotes,  des  ports  & des 
baies;  leurs  obfervations  fur  les  baft- 
fes  , les  ancrages  , les.  marées  ? le$ 
courans , les  variations  de  la  bouf- 
fole  , &c.  Il  eft  certain,  du  moins  $ 
que  les  cartes  que  l’on  conftruîfit  dans 
ces  expéditions  font  effentiellement 
néeeffaires  pour  fe  former  une  idée 
eomplette  de  ces  découvertes , à quoji 
j’ajouterai  que  ces  cartes,  lorfquelles 
font  exaâes , font  d’une  utilité  infinie 
dans  ces  fortes  dèntreprifes  s mais 
malgré  tous  les  moyens  que  j’ai  de 
iqinftruire  de  ce  qui  s’eft  pafle f je 
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me  trouve  dans  la  néceflîté  d’être  ltf 
premier  5e  le  plus  interelle  a me  plain- 
dre de  ce  qu’elles  manquent.  La  feule 
chofe  qui  me  confole , eft  que  je  n ai 
rien  négligé  pour  les  retrouver,  8c 
j’efpère  , fi  mon  ouvrage  eft  de  quel- 
que utilité,  & mérite  l'approbation 
du  public  , de  fuppléer  tôt  ou  tard  à 
ce  défaut , afin  que  les  fujets  de  Sa 
Majefté  puilfent  acquérir  une  connoif- 
fance  auffi  parfaite  de  ces  contrées  » 
que  l’exigent  les  intérêts  du  Royaume , 
§t  le  bien  de  la  Chrétienté. 
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SECTION  XVI. 

te  pire  Guillen  fonde  la  MiJJion  de  * 
Notre-Dame  des  Douleurs  du  fud  9 
& le  pire  Napoli  celle  de  San  - J agi 
de  Los-Cora$9 

Le  foin  des  expéditions  générales 
entreprifes  paries  ordres  de  Sa  Majefté 
& de  fes  Miniftres,  non  plus  que  ce- 
lui qu’on  avoit  d’en  faire  d’autres 
pour  étendre  cette  conquête,  n’em- 
pêchèrent point  J es  Mi^onnaires  , 
chacun  dans  fon  diftriéi , d’introduire 
la  connoifiTanee  & la  pratique  de  lit 
Religion  chez  leurs  paroiiïiens , d’aug* 
menter  le  nombre  des  miflîons  , & 
détendre  ces  établiflemens  chrétiens 
au flâ  loin  que  les  circonftancçs  pou- 
droient le  permettre.  Il  étoit  évident 
par  les  établiflemens , les  voyages  Sç 
les  reconnoiflemens  qu’on  avoit  fait® 
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dans  le  nord  par  mer  & par  terre , que 
ces  contrées  étoient  moins  ffériles  & 
plus  abondantes  en  eau  que  celles  du 
midi.  On  fçavoit  encore  que  les  peu- 
ples & les  nations  du  nord  étoient  plus 
dociles  , plus  fpirituelles , plus  paci- 
fiques & de  meilleure  foi , moins  vi- 
cieufes  & moins  pétulantes  , & par- 
conféquent  plus  difpofées  à recevoir 
l’Evangile  , & à fe  conformer  à fes 

{préceptes  que  celles  du  midi.  Le  Mif- 
ionnaire  de  la  Paz  avoir  donné  avis 
que  la  nation  des  Periçues  & fes  diffe- 
rentes branches , telle  que  les  Guay- 
curos , les  Uchities  , les  Coras  & les 
infulaires  étoient  extrêmement  vin- 
dicatifs, inquiets  & remuants , & fans 
celle  occupés  à fe  détruire  les  uns  les 
autres,  & qu’à  moins  qu’on  ne  les 
convertît  tous  au  Chriftianifme  , & 
qu’on  ne  les  reconciliât  entr’eux  , il 
n’y  avoit  point  de  fureté  chez  eux  , 
& qu’une  converfion  partielle  ne  fe- 
roit  qu’augmenter  les  défordres  ; que 
les  autres  vices , tels  que  1 oilivete  , 
l’ingratitude,  la  mauvaife-foi , etoient 
parvenus  à leur  comble  chez  ce  peu- 
ple, & qu’entièrement  livrp'àr'fes  ap- 
r * petits 
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petits  brutaux , non  feulement  ii  to- 
lèrent la  poîigamie , mais  en  faifoit 
meme  commercé. 

Mais  ces  memes  raifons  qui  paroif- 
loient  devoir  donner  la  préférence 
f,ux  peuples  du  ‘nord,  exïgeoient  que 

I on  s attachât  d'abord  aux  Pericues. 

II  n y avoir  point  de  «arnifon  à la  Paz  3 
^ les  vingt-cinq  foldats  qui  étoient 
a Lorette  ne  fuffifant  point  pour  les 

# efeortes,  les  voyages  & la  défenfe  du 
Pays.s,/?n  couroi(:  riiquede  perdre  les 
acquittions  qu'on  avoit  faites  dans  le 
nord  , à moins  qu'on  ne  réconciliât  3c 
qu  on  ne  civilifât  les  nations  du  midi. 
De  plus , les  Uchities  qui  habitent  les 
contrées  fituées  entre  la  Paz  3c  Lorette, 
avoient  infuite  quelques  Indiens  chré- 
tiens qu'ils  avoient  trouvés  fur  leur 
pays,  comme  s’ils  avoient  eu  defïein  de 
Couper  toute  communication  entre  ces 
deux  millions.  Les  Coras , ou  ceux 
qui  vivaient  à l'extrémité  de  la  Penin- 
fuie  vers  le  cap  de  Saint-Lucas , cher-» 
choient  tous  les  jours  querelle  à leurs 
anciens  ennemis  les  Guaycuros  de  la 
Paz  , de  même  qu’à  leurs  voifîns  ; les 
infula  res  de  Saint-Jofeph,  du  Saint- 
Tomz  *IL  £ e 
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Efprit  , de  Ceralvo , & autres  entre 
Lorette  & la  Paz  % que  le  père  Ugarte 
avoit  reconciliés  avec  les  Guaycuros, 
recommençoient  tous  les  jours  leurs 
hoftilités;  & la  quantité  de  maïz  , de 
pozoli , de  couteaux  & d’autres  quin- 
cailleries qu’on  leur  diftiibuoit  à la 
Paz  , ne  fervoient  qu  à exciter  leur 
avarice,  au  lieu  de  les  porter  a la  paix 
& à la  modération  C s inful  ires 
avoient  pillé  trois  fois  la  million  de 
Saint-Jean-Baptide  Ligui , ou  Mali- 
bar  , dans  Pablence  du  père  Guilîen, 
& n’y  avoient  rien  laide.  Le  Capitaine 
& le.  foldats  delà  garnifon  les  ayant 
pourfuivis  en  tuèrent  trois  ou  quatre, 
prirent  quatorze  bat. aux,  & tirent 
onze  prifonniers  que  I on  régala  à 
Lorette , & que  l’on  renvoya  dans 
leurs  îles , pour  leur  faire  fentir  qu’on 
ne  leur  vouloit  point  de  mal.  Cepen- 
dant , leur  réconciliation  ne  fut  que 
limulée  , & ils  recommencèrent  leurs 
hofti  ités  dès  que  leur  crainte  fut  paf- 
fée,  & qu’ils  n’eurent  plus  befoin  des 
utenliles  que  leur  fournifloient  les  In- 
diens de  la  côte.  Il  ne  reftoit  donc 
d’autre  remède  que  de  réduire  les 
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Uchities  & îe  Coras  qui  vivoient  du 
côté  de  la  Paz , & de  gagner  l’affec- 
tion des  infu  laives  ; & ce  fut  pour  y 
parvenir  que  ion  entreprit  en  1722 
îa  fondation  de  deux  nouvelles  mif- 
lions,  dans  le  tems  que  l’on  travailloic 
à reconnoître  la  côte  & le  golfe  par 
mer  & par  terre. 

Il  n’y  avoit  plus  à compter  firr  le 
fond  de  la  million  de  Saint-Jean  Li- 
gui  ou  Malibat , depuis  la  faillite  de 
Don  Jean  - Baptifte  Lopez  , 5c  fi  le 
père  Guillen  5c  les  autres  Millionnaires 
vinrent  à bout  de  pourvoir  à leur  fub- 
Uftance  5c  à celle  de  leurs  Indiens  â 
ce  ne  fut  qu’à  l’aide  de  leur  écono- 
mie , & des  épargnes  qu’ils  firent. 
D ailleurs , le  village  & les  communau- 
tés de  Malibat  avoient  été  fort  éclair- 
cies par  les  maladies  épidémiques # & 
le  peu  d’indiens  qui  refloient  crai- 
gnoient  fi  fort  les  infulaires  3 que  îe 
Père  ne  s abfentoit  jamais  , qu’il  ne 
s’en  fauvât  quelqu’un.  Vers  ce  tems-là 
le  Marquis  de  Villa-Puente  fonda  deux 
millions  entre  le  cap  de  Saint-Lucas 
& Loretta  , fur  quoi  il  fut  décidé  que 
le  père  Guillen  le  rendroic  de  Sainte 
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Jean  de  Malibat  à la  ville  de  la  vifi- 
tation  , & en  fonderoit  une  entre  les 
Uchities  & les  Guaycuros  , vu  la  né- 
cefiité  qu'il  y avoit  de  les  réduire*  Il 
fut  donc  s’établir  chez  eux  en  1711  , 
& pofa  auflîtôt  les  fondemens  d'une 
églife,  d'un  village,  & des  autres  édi- 
fices néceflaires  pour  une  nouvelle 
million.  Au  mois  d'Aout  , il  fixa  fa 
réfidence  fur  la  côte  d'Apate , à 40 
lieues  de  Lorette  par  mer  , & à plus 
de  6 o par  terre,  à caufe  du  circuit  iné- 
vitable des  montagnes.  La  million  fut 
dédiée  à Notre-Dame  des  Douleurs 
du  fud  ( Nuefira-Sefiora  da  Los- Dotons 
del  fur  ) pour  la  diftinguer  d'une  autre 
de  même  nom  , qui  eft  au  nord.  Rien 
n'a  jamais  égalé  les  peines  que  fe 
donna  le  père  Guillen  dans  ce  dépar- 
tement, le  plus  ftériîe  & le  plus  in- 
commode de  toute  la  Californie  , ni 
le  zèle  & l’afliduité  avec  laquelle  il 
cultiva  la  vigne  de  fon  maître  , auffi 
en  a-t-on  tiré  des  avantages  infini- 
ment fupérieurs  à ceux  qu’ont  pro- 
duit les  autres  écabliflemens  qu'on  a 
fait  dans  la  Californie.  Ses  Supérieurs 
lui  demandèrent  un  détail  abrégé  de 
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l?etat  de  fa  million,  & il  le  leur  envoya 
en  1 744.  H eft  écrit  avec  beaucoup 
de  réferve  8c  d’humilité  , & il  y donne 
partout  des  preuves  de  fa  vertu  , de 
fes  talens  8c  de  la  profondeur  de  fon 
jugement.  II  y avoit  alors  trente  ans 
qu’il  exerçoit  la  fonction  de  Million- 
naire dans  la  Californie , y étant  arrivé 
en  1714,  après  le  malheureux  nau- 
frage dans  lequel  fon  collègue  le  père 
Guifci  perdit  la  vie. 

La  million  de  Los-Dolores  fut  pu- 
rement fondée  pour  la  commodité  des 
Indiens  ; mais  on  la  transféra  depuis 
de  la  côte  dans  un  lieu  appelé  Tanue- 
tia  s à 10  lieues  du  golfe,  8c  à 25  de 
la  mer  du  fud.  Le  Père  fut  chercher 
les  fam  lies  des  Indiens  dans  les  grottes, 
les  bois  8c  les  montagnes,  8c  en  forma 
fix  villages,  favoir  , Nueftra-Senora 
de  Los  - Doîores , 3a  Conception  de 
Nueftra-Seno.ra  , la  Trinitad  , la  Ré- 
demption  8c  la  Refurreâipn  , lefquels 
avoient  été  habités  par  les  Indiens  de 
Malibat , avant  qu’ils  euflent  quitté  ce 
canton.  Il  convertit  suffi  à la  foi  d’au- 
tres Indiens , dont  il  forma  trois  vil- 
lages, dont  il  érigea  la  nouvelle  mi- 
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fion  de  Saint-Louis  de  Gonzague  , fur 
le  fond  cjue  fournit  le  Comte  de  Saint- 
Jago,  Citoyen  du  Mexique,  & on  y 
envoya  un  Millionnaire  en  1737.  En^ 
fin  , il  catéchifa  & convertit  à la  foi 
tous  les  autres  Gentils  de  la  côte  mé- 
ridionale, depuis  la  milfion  de  Saint- 
Xavier  , jufqu’à  la  nation  des  Coras. 
Ils  furent  tous  infcrits  comme  caté- 
chumènes & en  état  d’etre  incorporés 
dans  une  autre  million  , que  Y on  dé- 
voie fonder  cette  année,  & qui  étoit 
d'autant  plus  néceffaire  , quM  étoit 
impoflible  , vu  l'éloignement  des  lieux 
& la  nature  du  pays,  de  pouvoir  fur- 
venir  à tout.  Ce  fut  ainfi  qu’il  con- 
vertit au  Chriftianifme  tous  les  habi- 
tans  de  la  péninfule  d'une  cô;e  à l’au- 
tre , dans  Tefpace  de  plus  de  40  lieues 
de  pays  ; & cependant  daos  route  cette 
étendue  de  terrein  le  fol  eft  fi  ftérile 
& fi  rempli  de  rochers , qu’il  ne  put 
y trouver  aucun  endroit  propre  à y 
lemer  du  grain  , à l'exception  d'un 
petit  champ  à Apate,  qui  n'en  four- 
niflbit  que  pour  les  Indiens  du  lien. 
Cela  montre  l’extrême  indigence  des 
Indiens  de  ces  contrées  > de  meme 
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que  l’impuifTance  où  fonr  les  Million^ 
naires  de  les  fecourir.,  Cependant  Tes 
travaux  ont  eu  un  fi  grand  fuccès  , 
que  lors  des  révoltes  qui  font  arrivées 
dans  le  midi,  les  Guaycuros  & les 
Uchities  du  père  Guillen  , autre- 
fois fi  turbu!ans , malgré  l’exemple  & 
les  inftigations  des  Pericues  & des 
Coras  , ont  non  - feulement  perlifté 
dans  la  foi , mais  ont  même  reçu  chez 
eux  les  Pères  & les  Indiens  avec 
beaucoup  d’affection  , en  forte  qu’ils 
ont  trouvé  un  azile  affuré  dans  la 
million  de  Notre-Dame  des  Douleurs. 

Ce  fut  pour  les  mêmes  raifons  que 
Ton  fonda  la  même  année  une  autre 
million  chez  la  nation  des  Coras  9 
p ès  du  cap  de  Saint  Lucas,  dont 
on  fut  également  redevable  au  Mar- 
quis de  la  Puenre.  Le  père  Ugarte 
y penfoit  depuis  longtems  , & de-là 
vint  qu’avant  d’aller  reconnoître  le 
golfe  , il  chargea  le  père  Ignace-Ma- 
rie Napoli  d aller  à la  Paz , & de  là 
à la  baie  de  las-Paimaspour  l’y  établir. 
On  manquoit  dans  ce  tems-là  de  pro- 
filions à Lorette  , mais  comme  on  en 
attendoit  tous  les  jours  delà  Nouvelle- 
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E'pagne,  le  père  Ugarte  permit  au  nou- 
veau Millionnaire  de  prendre  celles  qui 
arriveraient  pour  la  million  de  baint- 
Xavier  , & tou  es  les  autres  dont  il  au- 
roit  befoin  , & de  le  rendre  avec  la 
barque  à fa  flation  , lui  enjoignant 
de  le  conformer  aux  inilructions  qu’il 
lui  avoit  données,  i a barque  arriva 
vers  la  mi  Juillet , & le  ri  du  mune 
mois,  le  pcre  Napoli  s’  tant  embar- 
qué avec  le  Capitaine  Do  Elu  van 
Rodriguez  & quatre  loldats , arriva 
heureufement  à la  Paz  le  z d’Août.  Les 
Indiens  de  la  million  le  reçurent  avec 
beaucoup  de  refpeét  , lui  baiièrent 
les  mains  3c  les  genoux  , 3c  le  con- 
duifirent  en  proceffion  avec  le  Capi- 
taine 3c  les  foldats  à l’églife  , où  le 
père  Jacques  Bravo  les  attendoit.  On 
renvoya  la  barque  à Cinaloa  pour  y 
charger  du  maïz  pour  Lorette,  de  forte 
que  pour  faire  venir  les  provisions  né- 
ceflaires  pour  la  baie  de  las-Palmas,  on 
fut  obligé  d’emprunter  les  chaloupes 
de  la  belandre  du  général  Rezaval , 
qui  venoit  d’arriver  dans  la  baie  pour 
pêcher  des  perles.  Les  Pères  3c  les  fol- 
dats y furent  par  terre  , pour  prati- 
quer 
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quer  un  chemin  jufqu’a  Ja  Paz  , & in- 
viter tous  les  Indiens  qu  ils  rencontré- 
roient  à fe  rendre  à la  million.  Us 
lurent  huit  jours  en  chemin,  & arri- 
vèrent à la  baie  le  zq.  d’Aout  ; mais 
tous  les  indiens  s’enfuirent  dans  l’in- 
téiieur  du  pays,  & abandonnèrent  leurs 
communautés.  Les  chaloupes  n’arrivè- 
rent que  cinq  jours  après,  ce  qui, 
joint  à la  retraite  des  Indiens  , cha- 
grina beaucoup  le  père  ÎSiapoli.  Il  fouf- 
Iroit  d’aiJeurs  beaucoup  d’une  chute 
qu  il  avoir  faite  de  fon  mulet,  laquelle 
tut  h violente  , qu  il  relia  quelques 
tems  fans  fentiment , & que  les  gens 

Un  loir  qu’il  fe  promenoit  à quel- 
que dillance  de  fa  tente  pour  exami- 
ner la  côte  , il  vit  venir  vers  lui  une 
compagnie  d’indiens  tous  nuds,  à la 
tête  desquels  étoit  un  homme  dune 
taide  gigantefque , qui  avoit  tout  le 
corps  barbouillé  de  noir  & de  rouge. 
Il  étoit  à moitié  couvert  d’une  elpèce 
de  greffe  haire,  & ayqit  autour  de  fa 
ceinture  piuheurs  pieds  de  betes  fau- 
ves. Il  tenoit  d’une  main  un  évantaii 
de  plumes , & üè  l’autie  un  arc  §c 
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une  flèche  ; il  pouffoit  de  même  que 
fes  camarades  des  cris  affreux  , qu  il 
accompagnoit  de  plulieurs  geftes  me- 
nacans , & capables  d’intimider  1 hom- 
me le  plus  hardi.  Le  père  Napoli  le 
crut  perdu  fans  reflaurce  , il  eleva  Ion 
cœur  à Dieu,  lui  offrit  fa  vie  en  (a- 
crifice  , & »e  pria  de  lui  pardonner 
fes  péchés,  Il  aborda  enfuite  hardi- 
ment les  Indiens , cachant  autant  qu  il 
pouvoit  fa  timidité  naturelle  , con- 
formément aux  inftruétions  au  on  lui 
avoit  données  de  ne  jamais  Sa  taire 
paroître.  Comme  il  ne  connoifloit  ni 
les  forciers  de  Californie,  ni  leur  ha- 
billement,  il  fut  effrayé  de  fa  figure, 
& crut  que  cétoit  le  démon  lui- meme 
qui  ayant  pris  une  forme  vifable  , s e- 
toit  mis  à la  tète  des  Indiens  pour 
le  détruire  comme  Envoyé  de  Jelus- 
Chrift.  Après  qu’il  fut  revenu  de  la 
première  frayeur  , il  les  aborda  avec 
un  air  de  mépris , & leur  ht  entendre 
prr  Agnes  qu’il  trouvait  très-mauvais 
qu’ils  vouluffent  lui  fane  du  mal  11 
leur  diftribua  enfuite  avec  oe  grandes 
marques  d’amitié  plulieurs  petites  ba- 
gatelles qu’il  avoit  fur  lui , & les  m-. 
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,à  Venir  »“  camP  > leur  promettant 
<3e  leur  -en  donner  davantage.  Ces 
politelies  produihrem  tour  l’effet  qu’il 
* etoit  promis,  ils  s’alTemblèrent \u. 
our  de  lux  ^ & le  fuiWrent  infenhble- 
ment  jufqu’a  fa  tente , où  après  les 
avoir  ^ pai  laiteinent  bien  régalés  il 
ieur  donna  quelques  proviens  & pju_ 
beurs  petits  utenfiies , & en  envoya 
a autres  a ceux  qui  étoient  reftés  dans 
les  communautés , en  %ne  de  paiX  & 
d anime.  Les  Indiens  s’en  furent  très- 
latisfaxts , & le  prièrent,  s’il  vouloit 
qu  ils  retournalfent,  de  cacher  les  bétes 
a corne  & un  chien  qu’il  avoir,  parce- 
qu  ils  n'en  avoient  jamais  vu5  & qu’iL 
en  avoient  peur.  Ils  revinrent  le  len- 
demain par  petites  troupes  au  nom- 
bre de  cinq  cens,  apportant  avec  eux 
quelques  prèle  ns  du  pays , en  échange 
deiquels  on  leur  donna  des  haires 
des  couteaux  des  rafoirs  , & autres 
cnores^  femblables  qu'on  leur  avoir 
dedinees.  Il  y avoir  déja  d ■ 
qu  ils  campoient , fans  avoir  reçu  au- 
cune nouvelle  de  la  chaloupe  , dont 
la  perte  les  eût  réduits  à la  dernière 
extrémité.  Mais  ils  avoient  débarqué 
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quatre  jours  auparavant,  8c  atten- 
doient  le  rcfte  de  la  compagnie  , la- 
quelle  a.  riva  par  teire  à un  petit  lac 
qui  étoit  à quelques  lieues  de  la, 
croyant  que  c’étoit  le  lieu  du  rendez- 
vous.  Ce  turent  quelques  Indien^  qui 
en  apportèrent  la  nouvelle , & ayant 
appris  l’endrot  delà  côte  où  le  Père 
étoit , on  débarqua  les  provilions , 8c. 
l’on  fut  à la  découverte  pour  favoir 
où  l’on  fortderoit  la  million.  U y a voit 
près  de  la  mer  plulieurs  petits  bois 
de  palmiers  & des  champs  couverts 
de  fauge  , différens  réfervoirs  d’eau 
douce  , & un  ruiffeau  , qu’on  ne  jugea 
pas  fuffifans  pour_  faire  aiguade.  Ils 
rencontrèrent  aufli  quelques  champs 
qui  leur  parurent  propres  au  labour 
gc  au  pâ  urage  ; mais  le  voifinage  de 
la  Paz  , & la  facilité  qu’on  avoit  d’en 
tiret  des  piodfions  , déterminèrent  le 
Père  à fonder  1a  midi  m dans  l’endroit 
où  ils  avoient  d'abord  campé.  Un 
commença  d’abord  à éclaircir  le  tei- 
rein  , & le  village  commençoit  à pren- 
dre quelque  forme,  lorfque  les  Indiens 
(îifparurent  tout  à-coup , de  mmeie 

qtrtn  fut  un  jour  entier  fans  en  voq- 
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aucun.  Le  Père  , furpris  d’un  pareil 
chas  gement  , pa  rie  dès  le  foir  meme 
pour  les  aller  chercher,  fars  autre  com- 
pagnie que  celle  d’un  foidat , & d’un 
inte  prête  ignorant.  11  en  rencontra 
quelques-uns,  lesquels  fur  les  plaintes 
qu’il  leur  fit  dans  des  termes  affec- 
tueux & pathétiques , ne  manquèrent 
point  de  l’inftruire  de  la  véritable  caufe 
de  leur  crainte.  Les  Coras  avoient  de- 
puis longrems  la  guerre  avec  les  Guay- 
euros  de  la  Paz  7 & le  Père  venoit 
avec  des  foldats  du  territoire  de  ces 
derniers , où  il  y avoit  déjà  une  million. 
Les  Coras  s’étant  apperçus  qu’on  avoit 
été  reconnoître  le  pays  3 & qu’on  éle- 
voit  des  murailles  de  terre  pour  l’é- 
glife  , ils  en  conclurent  qu’on  avoit 
deffein  de  bâtir  une  fortereffe.  De 
plus , le  Père  avoit  amené  avec  lui 
quelques  Guaycuros,  dont  trois  avoient 
été  ce  jour  là  par  fon  ordre  fur  le  grand 
chemin  de  la  Paz  9 pour  amener  un 
mulet  charger  de  maïz. 

Ces  particularités  firent  foupçonnet 
aux  Coras  que  les  Guaycuros  dévoient 
maflacrer  toute  leur  nation  ; que  c e- 
îoit  dans  cette  vue  qu’ils  étoient  venus 
F f iij 
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reconnoître  le  pays,  qu’on  les  rega- 
loit , & qu’on  vouloit  les  voir  tous  les 
jours,  qu’on  bâtilfpn  des  murailles  pour 
les  mettre  en  fureté  , & qu’allurés  du 
fuccès  de  leur  entreprife  , ils  avoient 
envoyé  chercher  les  Guaycuros  , afin 
de  tomber  fur  eux  à i’improvifte  & 
de  les  exterminer.  Le  Père  fe  donna 
tant  de  peines  pour  diiîîper  leurs  foup- 
çons  & pour  les  appaifer  * que  plu- 
iieurs  le  fuivirent  à la  tente,  & an 
berceau  de  p^’miers  , où  les  foldats 
montoient  la  garde.  Les  plus  timides 
allumèrent  plufieurs  feux , pour  mieux 
appercevoir  leurs  ennemis  , au  cas 
qu’ils  vinffsnt  pour  les  détruire.  Ils 
prirent  une  fécondé  fois  l’allarme  le 
lendemain  matin  , & Ion  fut  deux 
jours  entiers  fans  1 s voir.  Le  père 
Bravo  polfédoit  allez  pallablement  la 
langue  des  Guaycuros , & étoit  par-là 
en  état  de  fe  faire  entendre  aux  Coras  > 
mais  la  préfence  gâta  tout , les  Coras 
le  regardant  comme  le  Millionnaire  * 
le  chef  & le  conducteur  de  leurs  en- 
nemis. Le  mulet  arriva  enfin  avec  le 
maïz  ; & quoique  les  Indiens  viflent 
de  loin  la  vérité  de  ce  que  le  père  Nsn 
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poli  leur  avoic  die,  pas  un  ne  voulut 
retourner  au  village.  On  eut  beau 
courir  après  eux,  ils  s’enfuioient  dès 
qu’ils  voyoient  le  Père.  A la  fin  cepen- 
dant , les  hommes  8c  les  femmes  re- 
vinrent les  uns  après  les  autres  avec 
leurs  enfans , 8c  prièrent  les  Pères  de 
vouloir  bien  batifer  ces  derniers , de 
même  qu’ils  avoient  batifé  ceux  de  la 
Paz,  leur  difant  qu’ils  vouloient  con- 
tracter avec  eux  une  amitié  éternelle. 
La  paix  fut  donc  conclue  entre  les 
Guaycuros  8c  les  Coras,  8c  ils  la  cé- 
lébrèrent par  des  feftins  8c  des  danfes. 
Le  4 de  Septembre  , le  père  Napoli 
batifa  ving-neufenfans,  & depuis  lors, 
les  femmes  le  preffoient  continuelle- 
ment de  vouloir  accorder  la  même 
grâce  aux  leurs.  Ce  fut  ainli  que  les 
habitans  de  ce  pays , qui  étoient  au- 
trefois fi  foupçonneux  , ne  purent 
plus  le  pafier  un  moment  des  Mit 
fionn  aires. 

Pour  gagner  l’affedion  des  Indiens, 
on  fut  obligé  de  leur  diftribuer  tout 
Ce  qu’on  avoit  apporté,  jqfqu’aux  or- 
nemens  de  l’autel , de  forte  qu’il  relia 
à peine  affez  de  provifions  pour  re- 
F i r 
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tourner  à la  Paz  , & en  prendre  de 
nouvelles.  On  fut  donc  obligé  de  laif- 
fer  la  maifon  de  palmieis  & les  petits 
meubles  qui  y étoient  fous  la  garde 
de  quelques-uns  des  plus  anciens, 
auxquels  le  père  Napoli  promit  de  re- 
tourner dans  peu  ; il  partit  enfuite  6c 
prit  une  autre  route  afin  dé  mieux 
reconnoître  le  pays. 

il  refia  deux  mois  à la  million  de  la 
Paz,  pour  attendre  les  proviüons,  6c 
s’inilruire  de  la  langue  des  Coras,  en- 
treprife  extrêmement  difficile  , mais 
abfolument  néceffaire.  Pendant  que 
les  Millionnaires  étoient  abfents  de 
la  baie  de  las  Palmas,  quarante  hommes 
de  1 île  de  Ceralvo  , qui  eft  vis-à-vis 
la  baie  de  la  Paz  3 firent  une  defcente, 
6c  trouvant  la  million  abandonnée, 
tombèrent  fur  une  communauté,  tuè- 
rent fix  enfâns,deux  femmes  & firent  un 
homme  prifonnier , apiè>  quoi  Ps  pil- 
lèrent la  communauté,  & n’y  la'ifèrent 
ni  provifions  ni  meubles.  Ils  n’auroient 
épargné  ni  l’églife  ni  la  chapelle,  fans 
la  crainte  qu’ils  eurent  des  Guaycuros. 
Là-defTus  le  Capitaine  fe  rendit  avec: 
un  détachement  de  foldats  à Pile  de 
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Ceralvo  , & quoique  les  infulaires  fe 
fuflenc  retirés  dans  des  cavernes  & par- 
mi les  rochers  , nos  gens  en  tuèrent 
deux  ou  trois , & les  épouvantèrent 
fi  fort  avec  leurs  armes  à feu  , qu’ils 
n’ofèrent  plus  y revenir.  Le  Capitaine 
fe  rendit  de- là  à Lorette  > & le  père 
Napoli  retourna  au  mois  de  Novem- 
bre à la  baie  de  las  Palmas , où  il  ne 
jugea  pas  à propos  d’établir  îe  fiége 
de  fa  million  , à caufe  du  grand  eloi- 
gnement  où  elle  é toit  de  la  Paz  , le 
feul  endroit  d’où  Ton  pût  tirer  dans 
ce  tems-là  les  provifions: 

Il  choifit  donc  un  autre  endroit  ap- 
pelé Sainte-Anne , lequel  étoit  à trente 
lieues  de  la  Paz  , & cinq  du  golfe. 
Il  y bâtit  une  chapelle  & une  petite 
maifon  , & amena  les  communautés 
les  plus  prochaines  à la  croyance  3c 
à la  pratique  du  Chriftianifme  II  bâtit 
en  172,5  une  églife  dans  un  endroit 
un  peu  plus  éloigné  de  la  mer  , dans 
l’intendon  de  changer  le  liège  de  la 
miffion  ; mais  ce:te  entreprife  échoua 
par  un  accident  qu'il  lui  étoit  impof- 
fible  de  prévoir.  L’églife  étoit  déjà 
fi  avancée  qu’on  pofoit  les  poutres  & 
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les  folives  pour  la  couverture.  Mais 
pendant  que  le  Père  alliftoit  un  mou- 
rant , il  s’éleva  un  de  ces  ouragans 
furieux,  qui  iont  très-fréquens  dans 
la  Californie  , qui  obligea  les  Indiens 
à fe  rendre  dans  l’cglife.  Comme  la 
charpente  n’étoit  point  encore  affil- 
iée ; 3c  que  les  murailles  étoient  foi- 
bles  3c  encore  humides  , le  vent  ren- 
verra l’édifice  jufquaux  fondemens  , 
3c  il  y eut  plulieurs  Indiens  de  tués 
3c  d’eftropiés  fous  fa  chute  ; les  autres 
s’enfuirent  3c  en  perdirent  Pefprit  pour 
le  refte  de*  leurs  jours.  Le  père  Na- 
poli  accourut  au  bruit  > 3c  fe  com- 
porta avec  toute  la  tendreffe  qu’on 
peut  attendre  d’un  père  qui  voit  pé- 
rir fes'  enfans  : mais  cet  accident  oc-* 
cafionna  une  confpiration  de  la  part 
des  parens  de  ceux  qui  avoient  été 
tués  , & il  ne  fe  paffa  point  de  jours 
qu’il  ne  fût  à la  veille  d’en  reffentir 
les  effets.  Ils  tournèrent  à la  fin  toute 
leur  rage  contre  le  Père  qu’ils  accu- 
foient  d’avoir  été  le  meurtiier  de  leurs 
amis.  Ils  s’appaifèrent  cependant , lorf- 
que  ceux  qui  avoient  furvécu  à ce 
défaftre  leur  eurent  dit  qu’ils  s’étoient 
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retirés  dans  l’églife  de  leur  propre 
gré  , & fans  que  perforine  les  y eût 
forcés.  On  rebâtit  leglife  dans  un 
endroit  plus  convenable  ou  il  y avoit 
de  l’eau  , non  feulement  pour  boire  , 
mais  encore  pour  arrofer  quelques 
champs , & on  la  dédia  l’Apôtre  Saint 
Jacques.  On  y fema  du  maïz  qui  vint 
très- bien  ; il  rfen  fut  pas  de  même 
de  la  femence  fpirîtuelle.  Ce  peu- 
ple volage , pareffeux  & brutal  , té- 
moigna la  plus  grande  répugnance 
pour  la  dcéhine  pure  de  l’Evangile; 
èc  quoique  le  Père  ne  négligeât  au- 
cun des  devoirs  d’un  miniflre  fidèle, 
le  nombre  de  ceux  qu’il  batifa  ne 
monta  qu’à  90  adultes , & à environ 
400  enfans.  Le  père  Napoli  ayant  été 
nommé  en  1716  aux  millions  de  l’au- 
tre côte  , il  fut  remplacé  par  le  père 
Laurent  Carranco  , dont  le  fang  ne 
put  effacer  les  abominations  qui  ré- 
gnoient  dans  ces  contrées  fauvages  , 
ayant  été  martyrifé  de  la  manière  qu’on 
Je  verra  ci  après. 
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SECTION  XVII. 

Fondation  de  la  mijjîon  Septentrionale 
de  Saint  Ignace  par  le  pere  Luyando  , 
& fes  progrès . Mort  des  pères  Piccolo 
& Ugarte . Révolte  des  Pericues  , 6* 
fondation  de  la  mifjion  de  Saint  Jo - 
Saint- Lucas , /?<zr  /g 

/wa  Tamaral . 

o N defîroit  ardemment  depuis  Tan- 
née i 70^  de  fonder  une  million  au 
nord  au  de-Ià  de  celle  de  Notre-Da- 
me de  Guadeloupe  , dans  les  contrées 
de  Kada'-  Kaarmn  , c’ell  - à - dire  du 
RuinTeau  de  la  Sauge  , dans  les  mon- 
tagne^  de  Saint- Vincent . parle  zSe 
degré  de  Iati:ude,à  40  lienes  fud- 
eft  de  Sainte  Rofaîie  Mulége  , 6c  2 § 
fud  de  Guadeloupe.  Les  Indiens  Co- 
chimies  de  ce  dift>  id  , lors  de  la  vi- 
fïte  que  leur  fit  le  père  Piccolo  dans 
H même  année,  avoient  témoigné  un 
defir  fincère  dembrafler  le  Chriftia- 
nifme,  mais  le  défaut  de  fujets  & de 
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fonds , joint  a la  néceflité  où  l’on  étoi t 
de  réduire  les  Etiues  & les  Peiicues 
méridionaux  , fur  cau(e  que  1 on  ditiéra 
cette  entrepnle  toute  louable  qu’elle 
étoit,  Il  eft  vrai  que  les  Millionnaires 
des  environs  les  vifi  èrent  de  tems  à 
$u Te  pour  entretenir  leurs  bonnes 
difpolitions  juiqu’à  l’année  1728.  Le 
père  Jean-Baptifte  Luyando  , Jéfuite 
Mexicain  , étoit  arrivé  Tannée  d’au- 
paravant à Loretta.  C’étoit  un  homme 
également  diftingué  par  les  venus  & 
par  (es  talens  , & qui  non  content 
d’avoir  rem  s fon  bien  entre  les  mains 
de  Tes  Supérieurs,  pour  établir  une 
million  dans  la  Californie,  leur  oiirit 
de  l’aller  fonder  lui-même.  Il  partit 
en  conféquence  dans  le  mois  de  Jan- 
vier 1728  de  Lorette,  fous  IVfcorte 
de  neuf  foldats , & arriva  le  20  du 
meme  mois  dans  l’endroit  que  le  père 
SifH  ga  avoit  choifi  pour  être  le  liège 
de  cette  miffîon  , lorfqifil  fut  quel- 
ques mois  auparavant  vifirer  les  Indiens 
pour  leur  faire  part  de  fon  deffein  3 ôc 
les  d.ifpofer  à faire  un  bon  accueil  à 
ce  Religieux,  Les  naturels  du  pays 
segment  le  père  Luyando  à bras  ou- 


550  Histoire 
verts,  8c  furent  fi  ravis  de  le  voir, 
que  plus  de  cinq  cens  perfonnes  de 
différentes  communautés  vinrent  le 
joindre  au  bout  de  quelques  jours.  Il 
commença  à exercer  ton  office  6c  avec 
d’autant  plus  de  facilité  , que  quel- 
ques-uns îçavoient  leur  catéchifme,  & 
avoient  été  déjà  inftruits  par  le  père 
Siftiaga.  Ils  furent  fi  affidus  à profiter 
de  les  inftruétions,  fi  emprefiés  à les 
mettre  en  pratique  , 6c  fi  fermes  dans 
leurs  bonnes  réfolutions  , qu’il  crut 
pouvoir  adminiftrer  en  toute  fureté  le 
, Batême  aux  adultes  5 d’autant  plus 
qu’ils  obéirent  fans  répugnance  à l’or- 
dre qu’il  leur  donna  de  brûler  6c  de 
détruire  tous  les  inflrumens  dont  leurs 
forciers  fe  fervoient  pour  exercer  leur 
magie.  Le  père  eut  allez  de  provifions 
pour  nourrir  pendant  fix  mois  près 
de  cinqcens  catéchumènes , car  quoi- 
que quelques-uns  fuffent  retournés  à 
leurs  communautés  aufiffôt  après  avoir 
reçu  le  Ba:eme,  ils  furent  remplacés 
par  un  fi  grand  nombre  d’autres  , qu’il 
commença  à craindre  que  les  provi- 
fions  ne  lui  manquaffent.  Voulant  donc 
achever  un  ouvrage  qu’il  avoit  fi  heu- 
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reufement  commencé,  il  renvoya  fept 
foldats  qu’il  chargea  de  lettres  pour 
le  Millionnaire  de  Lorette  , le  priant: 
de  lui  envoyer  au  plutôt  des  vivres, 
& refta  feul  avec  deux  gardes.  Je  dois 
dire  ici  à la  louange  des  foldats,  que 
voyant  le  Père  entièrement  occupé 
des  fon étions  de  fon  office  , & le  fuc- 
cès  dont  fes  travaux  étoient  accom- 
pagnés , ils  fe  chargèrent  volontaire- 
ment de  bâtir  la  maifon  <k  l'cgîife* 
& engagèrent  fi  bien  les  Indiens  à les 
féconder  , que  celle  - ci  fut  achevée 
avant  que  les  foldats  fuffent  de  re- 
tour  , & que  la  dédicace  s’en  fit  le 
jour  de  Noël. 

Ces  fuccès  le  remplirent  de  joie  , 
&;  l’animèrent  à fe  charger  de  finflruc- 
tion  de  tous  ceux  qui  vinrent  au  fiége 
de  la  million  , & à fe  rendre  dans  dif- 
férentes communautés  pour  y cher- 
cher des  nouveaux  Indiens.  On  l’en- 
voya une  fois  chercher  de  fort  loin 
pour  un  homme  qui  avoit  été  mordu 
d’une  vipere  ; & quoique  le  loldat  & 
le  domeftique  qui  lui  fervoient  d’in« 
terprêtes  fufient  abfens , il  ne  1 ailla 
pas  d’y  aller  avec  un  Indien  qu’il  venoiç 
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de  batifer.  Etant  arrivé  dans  l’endroit , 
il  y trouva  une  grande  communauté 
de  fa^vages  , qui  n’avoient  jamais  vu 
ni  un  Européen  ni  un  cheval.  Ils  tu- 
rent d’abord  etfraiés  de  le  voir , mais 
il  calma  bientôt  leurs  craintes  par  les 
po  itefles  & les  petits  préiens  qu’il  leur 
fit , 6c  ils  vinrent  lui  offrir  tout  ce  qu’ils 
avoient. 

La  docilité  des  Cochimies , jointe 
à leur  vivacité  , leur  efpri  6c  leur  acti- 
vité , qu’aucune  nation  n'égale  , m t le 
Midi  mnaire  en  état  de  faire  progrès 
rapides  dans  leur  pays.  Ce  diftrict  eft 
très-propre  pour  1 agriculture,  tant  à 
caufe  de  la  bonté  du  terreiu  que  du 
voifinage  de  leau.  Il  étoit  donc  ailé 
d’y  fonder  une  colonie  , ce  qui  eut 
évité  aux  Indi.ns  la  peine  de  courir 
les  bois  6c  les  montag  es  pour  y cher- 
cher de  quoi  fubfilter.  Le  père  S.ftiaga 
y avoir  lemé  du  froment  6c  du  maïz, 
qui  donnèrent  la  première  année  cent 
boiffeaux;  mais  la  quatrième  6c  la  der- 
nière année  que  le  père  Luyando  y 
refta  , la  récolte  des  différées  grains 
monta  à mille.  Cela  lui  donna  la  fa- 
cilité de  faire  vivre  fes  indiens  dans 
l’abondance  \ 
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l'abondance  , d’autant  plus,  qu’étant 
moins  ftupîdes  que  leurs  voifins  3 iis 
le  fécondèrent  dans  fes  travaux,  ayant 
fenti  les  avantages  qui  leur  en  reve» 
noient.  Le  père  Helen  leur  avoir  déjà 
appris  à cultiver  différentes  efpèces 
d’herbes  potagères  qu’il  avoir  lui-mê- 
me plantées , & le'  père  Luyando  à 
fon  exemple  planta  un  jardin  5 où  il 
fit  venir  quantité  de  plantes  exotiques  9 
indépendamment  de  celles  du  pays 
qu’il  trouva  le  moyen  d’ameliorer  par 
la  culture.  Il  planta  auffî  cinq  cens 
pieds  de  vignes  , des  oliviers  , des  fi- 
guiers , 3c  des  cannes  à fucre  , dont 
on  a tiré  dans  la  fuite  des  avantages 
qui  n’ont  pas  peu  contribué  à l'aug- 
mentation de  la  million,  & aux  pro- 
grès du  Chriftianifiïie  parmi  les  In- 
diens. Il  ne  reftoit  plus  au  Père  qu’à 
les  rafiembler  dans  les  villages  qu’il 
avoir  bâtis  dans, les  endroits  les  plus 
commodes  pour  les  communautés  des 
environs  , & dans  chacun  deiquels  il 
y avoir  une  chapelle  deftinée  à leurs 
dévotions  journalières»  Il  leur  apprit 
auffi  à conftruire  des*  petites  maifons 
avec  des  briques  crues  ëc  des  branches 
Tome  //,  G g 
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d’arbres  ; mais  comme  ils  étoient  ac- 
coutumés à vivre  en  plein  air , il  eut 
beaucoup  de  peine  à les  engager  à les 
habiter.  Il  ne  négligea  rien  non  plus 
pour  élever  du  bétail  dans  les  cantons 
où  il  y avoit  des  pâturages. 

Tout  prenoit  la  face  la  plus  riante  , 
lorfque  l’ennemi  de  la  paix  & du  bon- 
heur des  hommes,  exita  les  Indiens  à 
troubler  la  tranquillité  de  la  million  , 
& à rendre  tous  les  travaux  du  Père 
infrudueux.  Huit  de  ces  fauvages  pro- 
fitant de  l’obfcurité  de  la  nuit,aflaf- 
linèrent  un  catéchumène  près  de  la 
tente  du  Père , pour  fe  venger  vrai- 
femblablement  de  l’amitié  qu’il  lui 
técnoignoit  , à caufe  de  les  bonnes 
qualités.  Il  fut  cependant  obligé  de 
dilïimuler  cette  adion  barbare  , dans 
la  crainte  des  inconvéniens  qui  pou- 
voient  en  réfulter  ; mais  ils  n’échap- 
pèrent point  à la  vengeance  divine  > 
& tous  les  huit  moururent  d’une  ma- 
ladie épidémique  Pannée  fuivante 
1729.  Une  autre  communauté  refufa 
opiniâtrement  de  venir  à la  miflîon  , 
& cherch  trois  adultes  que  le  Père 
venoit  de^batifer  , pour  les  faire  mou- 
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ïir>  & elle  l’eut  fait , s’ils  ne  fe  fuflent 
réfugiés  dans  le  prefbytère.  Ces  In- 
diens perfiftèrent  deux  ans  dans  leur 
opiniâtreté , & ce  ne  fut  que  par  la 
patience  , la  douceur  & la  libéralité  „ 
qu’il  vinc  à bout  de  la  vaincre  : mais 
ce  ne  fut  que  fept  ans  après  que  les 
adultes  embraffèrent  la  Religion  Chré- 
tienne. Les  vieillards  furent  ceux  qui 
témoignèrent  le  plus  de  répugnance 
pour  le  Chriftianifme  ; & comme  ils 
étoient  pour  la  plupart  forciers , prê- 
très  & catéchiftes , ou  plutôt  des  fé- 
duéieurs  de  leurs  communautés  , il 
n’eft  pas  étonnant  qu’ils  s’oppofalîent 
aux  progrès  d’une  religion  qui  met- 
toit  fin  à leurs  profits  & à leur  puif- 
fance.  Ils  menoient  d’aiileurs  une  vie 
très-di(Tolue , & comme  ils  étoient  ha- 
bitués à des  coutumes  brutales , & à 
un  genre  de  vie  fauvage  , il  leur  en 
coûtoit  infiniment  de  s’afiujettir  à ve- 
nir à l'Eglife  & à a flirter  au  fervice 
divin.  Comment  fe  pouvoit-il  en  effet, 
que  des  gens  que  leurs  compatriotes 
refpedoient  pour  leur  do&rine  , puf- 
fent  fe  réfoudre  à prendre  des  leçons 
des  étrangers  , ni  fe  mêler  avec  des 
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enfans'qui  fe  mocquoient  fouvent  de 
leurs  doctrines  abfurdes. 

La  million  profpérait  cependant  , 
grâces  à la  docilité  & à la  candeur  d’un 
certain  nombre  d’indiens  qui  avoient 
foin  d’avertir  le  père  Luyando  des  fau- 
tes que  commettoient  leurs  compa- 
triotes. Pour  faciliter  les  vilïtes  qu’il 
fe  propofoit  de  faire  chez  les  différen- 
tes Communautés,  & dans  les  villages 
que  l’on  batilfoit , il  les  engagea  à ou- 
vrir des  chemins  jufqu’à  la  million, 
<k  propofa  diverfes  récompenfes  à ceux 
qui  s’en  acquitteroient  le  mieux. 

Quelques  Indiens  fauvages  du  nord, 
fâchés  de  l’état  floriffant  où  étoit  la 
million  , & de  la  tranquillité  dont 
jouilToit  la  tribu  qui  s'étoit  convertie, 
tombèrent  fur  une  communauté  chré- 
tienne , tuèrent  deux  Indiens  & une 
petite  fille , & ne  s’en  feroient  point 
tenus  là,  fi  les  autres  ne  fe  fulfent  ré- 
fugiés chez  le  Père.  Les  chrétiens  des 
autres  communautés  voulaient  prendre 
les  armes,  mais  le  Père  craignant  d’al- 
lumer une  guerre  continuelle  , les  pria 
de  n’en  rien  faire  , oc  d’oublier  cette 
injure  , comme  il  convenoit  à des 
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chrétiens.  Il  fe  flatta  , en  agilfant  ainfi, 
de  faire  rentrer  ces  Indiens  en  eux- 
rnemes  , & de  les  difpoler  peu  à peu 
a recevoir  l’Evangile.  11  leur  envoya 
pour  cet  effet  divers  meflages  & quan- 
tité de  préfens  ; mais  l’expérience  lui 
apprit,  qu’il  faut  commencer  de  domp- 
ter ces  barbares  par  la  force , fi  l’on 
veut  leur  perfuader  que  les  politeffes 
qu’on  leur  fait,  procèdent  de  l’amour 
qu’on  a pour  eux  , qu’autrement  ils 
les  attribuent  à lâcheté  & à foibleffe  , 
& n’en  deviennent  que  plus  infolens. 
En  effet , ces  brigans  voyant  arriver  ces 
meflages  & ces  préfens,  en  conclurent 
que  le  Père  & les  Indiens  étoient  dans 
la  dernière  confternation  , & cela  les 
anima  à attaquer  d’autres  communau- 
tés. Ils  les  laccagèrent  de  fond  en 
comble  , tuèrent  ou  chaflerent  tous 
les  chrétiens  qui  tombèrent  fous  leurs 
pas  3 de  menacèrent  même  le  fiége  de 
la  million.  Comme  le  père  n’avoit  avec 
lui  que  deux  foldats , & que  fes  In- 
diens manquoient  d’armes , il  jugea  à 
propos  de  fe  retirer  à la  million  de 
Guadeloupe  , où  le  père  Sifliaga  étoit 
pour  lors,  Ces  deux  Millionnaire  rc- 
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tournèrent  enfemble  à Saint-Ignace , 
où  l’on  véfolut  da  marcher  a l’ennemi  3 
fans  attendre  les  foldats  de  Lorette  $ 
qui  étoit  à 70  lieues  de  là.  En  confe- 
quence  , on  fomma  les  communautés 
chrétiennes  , 6c  on  leur  donna  des  ar- 
mes avec  beaucoup  de  bruit  6c  d’ap- 
pareil 5 tant  pour  animer  le  courage 
des  chrétiens , que  pour  intimider  les 
fauvages  par  ces  prépararifs  de  guci  re  y 
ainfi  qu’on  le  pratiquoit  autrefois  dans 
la  Californie.  Les  uns  fe  mirent  à faire 
des  arcs  j les  autres  à éguifer  des  cail- 
loux pour  armer  les  flèches  , les  au- 
tres à fabriquer  des  épées  de  bois  ? 
qu’on  n’avoit  point  connues  iufqu’alors 
dans  le  pays.  Les  foldats  mirent  au 
bout  des*  gros  couteaux  , qu’on  avoit 
apportés  pour  diftribuer  aux  miffions. 
Les  femmes  mêmes  s’employèrent  a 
faire  des  fa  es  6c  de^  filets  pour  porter 
les  provifions  9 le  maiz  rôti  , 6c  le 
bifeuit.  Ces  préparatifs  finis  , on  paffa 
les  troupes  en  revue  , 6c  l’on  trouva 
quelles  montoient  à plus  700  corn- 
battans  : mais  comme  on  n’avoit  pas 
aifez  de  provifions  pour  les  nourrir  , 
on  renvoya  les  plus  foibles , & on  ne 


de  la  Californie.  3 $ 

garda  que  35c  hommes  pour  cette  ex- 
pédition. Ceux-ci  appartenoient  à dif- 
férentes communautés,  qui  étoient  dans 
l’ufage  de  fe  choifir  un  Capitaine , ce 
qui  dans  cette  circonftance  eût  occa- 
fionné  une  confufion  funefte.  Les  Pères 
leur  dirent  donc  qu’il  convenoir  qu’il 
n’y  eût  qu’un  féal  Chef,  qu’ils  euflent 
par  conféquent  à chailir  un  Capitaine, 
& qu’ils  en  nommeroient  un  de  leur 
cote.  La-deffus  ils  choifirent  parmi  eux 
un  homme  extrêmement  renommé  par 
fon  courage  & fa  bonne  conduite,  & 
qui  étolt  parfaitement  au  fait  du  pays, 
& les  Pères  chargèrent  de  cet  emploi 
le  Gouverneur  du  village.  C’étoit  un 
jeune  homme  rempli  de  talens  & fort 
attaché  aux  Pères,  que  le  père  Ugarte 
avoit  amené  dans  fon  enfance  à Lorette 
lors  de  la  coupe  qu’il  fît  pour  conf* 

1 ru  ire  fa  belandre.  L’armée  ainfi  équi- 
pée  , fut  chercher  l’ennemi  , & les 
vedettes  vinrent  dire  à nos  gens  qu’il 
étoit  campé  à une  aiguade  au  pied  des 
montagnes  ; fur  quoi  on  réfolut’de  l’at- 
taquer des  la  nuit.  On  marcha  donc 
à lui , & on  l’invertit  de  tous  côtés  5 
après  quoi  on  s’approcha  dans  un  pro- 
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fond  fîlence  pour  ne  point  lui  donne? 
l’allarme.  Au  lever  du  foleil  , les  In- 
diens qui  avoient  inverti  leurs  enne- 
mis de  toutes  parts,  pouffèrent  un  cri 
de  guerre  effroyable  , qui  réveilla  les 
fauvages , lefquels  s’étoient  endormis 
fans  prévoir  le  danger  qui  les  mena- 
çoit.  Ils  fe  levèrent  à ce  bruit , 5c 
coururent  confufément  à leurs  armes, 
pendant  que  nos  gens  s’avançoient  en 
bon  ordre.  Voyant  qu’ils  étoient  in- 
vertis par  des  forces  fupérieures , 5c 
qu’il  leur  étoit  importible  de  s’échap- 
per, ils  mirent  bas  leurs  armes,  pour 
marque  qu’ils  fe"  rendoient.  Il  ne  s’en 
fauva  que  deux  , qui  donnèrent  avis 
de  cette  défaite  aux  Indiens  d’une  au- 
tre communauté  , lefquels  s’enfuirent 
précipitamment  dans  leur  pays  , 5c 
tous  les  autres  au  nombre  de  trente 
quatre  , furent  faits  prifonniers.  Après 
avoir  reconnu  le  pays  pour  voir  s’il 
ne  reftoit  plus  d’ennemis  , nos  gens 
retournèrent  à Saint  ~ Ignace  , où  ils 
firent  une  efpèce  d’enrrée  triomphante. 
Les  Pères  conduifirent  l’drmée  viâo- 
rieufe  à leglife  , où  Ion  remercia  Dieu 
de  la  viâoirc  qu’on  yenoit  de  rem- 
porter. 
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porter  , fans  qu’il  en  eût  coûté  une 
ieule  goutte  de  fang  , & fans  avoir 
tire  un  feul  trait.  On  fie  un  feftin  aux 
troupes , & on  aflembla  le  lendemain 
tous  les  babitans.  Les  foldats  & les 
Gouverneurs , ayant  pris  féance  comme 
Juges,  on  amena  les  prifonniers,  les- 
quels ayant  été  convaincus  de  révolte  , 
vol  & de  meurtre , on  les  condamna 
a etre  tranfportés  à Lorette,  comme 
coupables  de  crimes  capitaux.  On  les 
ramena  en  prifon , & quantité  de  nou- 
veaux , chrétiens  danfoient  de  joie  , 
dans  I efpoir  qu’ils  ne  feroient  point 
obliges  de  tuer  leurs  ennemis  , ni  de 
is  venger  eux-mêmes.  Les  Million- 
naires étant  arrivés  fur  ces  entrefaites, 
promirent  aux  captifs  qu’on  ne  les  fe- 
roit  point  mourir , leur  firent  quelaues 
prefens  , & blâmèrent  les  autres  de  la 
joie  qu’ils  témoignoient , prenant  cette 
occauon  de  les  instruire  des  devoirs 
de  la  charité  , laquelle  nous  ordonne 
de  compatir  aux  malheurs  d’autrui 
d’oublier  les  injures  , & de  vivre  en 
paix  avec  tous  les  hommes.  Le  confeil 
setant  de  nouveau  alfemblé  le  lende- 
znain  , les  Pères  amenèrent  avec  eux 
Tome  II.  h h 
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plulieurs  Indiens,  lefquels  prièrent  les 
foldats  d’adoucir  leur  fentence  , de  ne 
point  condamner  les  coupables  a la 
mort,&  de  ne  point  les  envoyer  prilon* 
niers  à Lorette.  On  les  condamna  donc 
feulement  à recevoir  un  certain  nom- 
bre de  coups  de  fouets  : on  commença 
l’exécution  pat  le  principal  meurtr  ier , 
fur  quoi  les  Pères  ayant  intercédé  pour 
les  autres , on  leur  pardonna  , on  les 
dépouilla  de  leurs  armes , & on  les 
diftribua  parmi  les  chefs  , comme  au- 
tant de  monumens  de  leur  victoire. 
Cet  exemple  de  douceur  produiht  un 
très-bon  effet  fur  l’efprit  des  fauvages , 
fervît  d’inftruétion  aux  chrétiens  , & 
infpira  aux  Gentils  un  grand  amour 
pour  les  Pères  , & pour  leur  religion i, 
qui  le  bornoit  à un  châtiment  auui 
doux.  On  les  détint  quelques  jours 
prifonniers , après  quoi  on  les  mit  en 
liberté,  pour  qu’ils  puflent  voit  par 
eux-mémes  la  bonne  conduite,  & la 
façon  de  vivre  des  Indiens  de  la  million. 
Ils  demandèrent  aux  Peres  a etie  a- 
tifés  eux  & leurs  enfans  , mais  ils  le 
leur  refufèrent  , tant  pour  augmenter 
leur  delir , que  pour  éprouver  leur 
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fîncérité.  Ils  les  renvoyèrent  enfuite 
avec  des  grandes  marques  d’amitié  j 
mais  ils  revinrent  peu  de  teins  après, 
& les  prièrent  de  vouloir  du  moins 
tarifer  leurs  enfans  ; qu’autrement  ils 
croiraient  qu’ils  ne  les  aimoient  pas  , 
& que  les  chrétiens  avoient  deffein  de 
leur  faire  la  guerre  une  fécondé  fois. 
Ils  fe  rendirent  à leur  prière  , mais  ils 
exceptèrent  de  cette  grâce  le  fils  du 
chef  de  la  confpiration  , lequel  s’en 
retourna  chez  lui  extrêmement  cha- 
grin. Il  revint  une  fécondé  fois  avec 
ion  petit  enfant  entre  fes  bras,  & 
les  conjura  en  pleurant  de  le  batifer  , 
s’ils  avoient  quelque  amitié  pour  lui  ; 
iis  le  firent,  après  quoi  il  s’en  fut  tout 
joyeux  rejoindre  fes  compatriotes.  Peu 
de  mois  après , tous  les  prifonniers , 
avec  leurs  parens  & leurs  amis,  fans 
en  excepter  meme  les  vieillards , fe 
préfentèrent  pour  être  inftruits  & ba- 
tifés.  & ils  le  furent  dans  le  tems  con- 
venable. 

Cette  viftolre  fut  très-avantageufe 
à la  Chrétienté  ; elle  intimida  les 
Gentus,  leur  fit  refpeèïer  la  loi  que 
les  Millionnaires  leur  prêchoient , & 
H h ij 
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leur  facilita  l’entrée  chez  les  nations 
du  nord.  Mais  la  fanté  du  père  Luyando 
fe  trou.va  tellement  affaiblie  par  les  fa- 
tigues qu’il  avoit  foulfertes , qu  il  fut 
obligé  d’abandonner  la  million  qu’il 
avoit  fondée  de  fa  fortune  , & aug- 
mentée par  fon  zèle  & fes  talens.  Il  fut 
remplacé  par  le  père  Siftiaga , ce  Mil- 
lionnaire infatiguable  de  Sainte-Rofa- 
lie  Mulége. 

La  Californie  perdit  dans  ce  tems-là 
deux  de  (es  plus  anciens  ouvriers  : le 
premier  fut  le  père  François-Marie  Pic* 
colo  , lequel  finit  fes  travaux  dans  la 
garnifon  royale  de  Lorette  , le  28  de 
Février  17:9.  dans  la  79?  année  de 
fon  âge , & la  3 2e  de  fon  arrivée  dans 
la  Californie.  Le  père  Jean  Ugapte 
mourut  l’année  fuivante  1750,  au  vil- 
lage de  Saint-Paul,  million  de  Saint- 
Xavier  , à lage  de  70  ans , après  en 
avoir  palfé  trente  dans  l’emploi  de  Mif- 
fionnaire. 

Les  nations  méridionales  montroient 
tous  les  jours  ces  difpolitions  turbu- 
lentes, déréglées , &ç  traitrefles  , dont 
elles  avoient  donné  tant  de  preuves 
au  commencement  ; & malgré  les  foins 
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que  les  pères  Guillen  3 Bravo  & 

P°fi>  leurs  fuccefleu.rs  3 s’étoient  don- 
nes dans  les  millions  de  Los-Dolores  5 
la  Paz  & de  San*  Jago  , pour  civili- 
ser les  Uchities  3 les  Guâycuros  & les 
Coras , & pour  les  ramener  dans  le 
fein  de  legîife  3 il  reftoit  encore  chez 
ces  nations  & chez  les  peuples  voilins, 
quantité  de  Gentils  3 qui  infultoient 
tous  les  chrétiens.  Ceux-ci  de  leur 
côté  3 fe  Jafferent  du  genre  de  vie  qu’ils 
avoient  em  h rafle  a & diffimulèrent  fi 
peu  leur  dégoût  3 qu’ils  fomentèrent 
des  féditions  parmi  ceux  qui  étoient 
reftés  attachée  à la  foi.  L’an  1723  3 
après  que  les  trois  millions  furent  fon- 
dées , le  Capitaine  de  la  garnifon  par- 
tit avec  quelques  foldats  pour  faire 
une  courfe  dans  le  pays  3 & intimider 
les  Indiens  qui  inquiétoient  leurs  voi- 
fins.  Les  Coras  du  cap  de  Saint-Lucas 
folfichoient  le  Père  de  fe  rendre  chez 
eux  pour  les  convertir  au  Chriftianif- 
xne  ; mais  ceux  qui  avoient  déjà  em~ 
b rafle  la  foi  3 lui  don  noient  beaucoup 
d’occupation  3 & il  y eut  même  un  Gen- 
til qui  le  blefla  à l’épaule  d’un  coup  de 
flèche.  Il  refta  deux  mois  à la  Paz  pour 

Hhij 
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fe  faire  panfer , & cacha  fi  bien  cet 
accident,  que  les  chrétiens  de  Lorette 
n’en  eu;ent  aucune  connoiflance , 6c  il 
fit  fort  bien  d’ufer  de  cette  précau- 
tion. 

Le  Capitaine  fut  de  nouveau  obligé 
en  1715  de  fe  pprter  avec  un  déta- 
chement chez  quelques  communautés 
d’Uchities  6c  Guaycuros , qu’il  força 
de  fe  retirer  fur  la  côte  oppofée,  mais 
fans  leur  tuer  un  feul  homme.  Ils  s’é* 
toient  joints  en  1719  avec  quelques 
Coras,  6c  avoient  recommencé  leurs 
hoiîilités  à rinftigation  de  quelques 
mulâtres  & métifs  , que  des  corfaires 
avoient  laiffés  fur  ces  côtes.  Ceux-ci 
étoient  le  levain  qui  corrompoit  la 
{implicite  des  Indiens,  qui  par  eux- 
mêmes  font  très-fufcep:ibles  de  m au- 
rai Tes  impreffîons.  Car,  comme  le 
Capitaine  Don  Eftevan  Rodriguez  l’ob^ 
ferve  dans  fon  Journal:  Les  naturels 

du  pays  font  fi  inquiets , li  bro'uil- 
>>  Ions  & fifaâïeux*  que  li  l’on  n’y 
» envoyoit  tous  les  ans  un  détache- 
» ment  pour  les  contenir,  6c  reprimer 
leurinfolence , il  ny  auroit  point  de 
fureté  parmi  eux.  » Le  Capitaine 
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lut  employé  à ce  voyage  depuis  le  mois 
de  Mars  jufqu’à  celui  de  Septembre; 
& fur  ces  entrefaites  ? quelques  com- 
munautés du  cap  de  Saint-Lucas,  le 
preflerent  de  leur  envoyer  des  Mil- 
lionnaires. Il  fut  obligé  dans  cette  oc- 
cafion  d'avoir  recours  à quelque  châ- 
timent léger.  La  bonne  difpôfition  où 
étoient  quelques-uns  de  recevoir  la 
foi,  la  crainte  ou  l’on  étoit  d'une  in- 
Vafïon  de  la  part  des  autres , & que  les 
nouveaux  convertis  n 'abandonnaient 
fe  Chriflianifme  , exigeaient  abfolu- 
ment  que  Ton  fondât  d’autres  millions 
chez  les  Pericues , pour  aflurer  la  coo^ 
quête  de  la  Péninfule  jufqu’au  cap 
fufdit. 

Le  Marquis  de  Villa-Puente  , à qui 
les  millions  étoient  redevables  de  tant 
de  bienfaits  , avoir  lï  fort  à cœur  la 
converfion  entière  des  Indiens,  qu’il 
offrit  d’en  établir  une  dans  le  voifi- 
nage  du  cap  de.  Saint -Lucas  ; & à 
fou  exemple  , Donna-Rofa  de  la  Pen- 
na  3 fœur  de  la  Marquife  de  Villa 
Puente  , dame  d’une  vertu  & d’une 
charité  éminente,  d’en  doter  une  au- 
tre dans  la  baie  de  Las  - Paîmas  4 ou 
H h ir 
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Ton  avo‘t  d’abord  fondé  celle  de  San- 
Jago  de  Los-Coras,  que  l’on  trans- 
porta depuis  dans  un  endroit  trop 
éloigné  pour  <jue  le  Millionnaire  put 
pourvoir  à l’inflrucfion  & à 1 entretien 
des  Indiens,  outre  que  leur  indocilité 

6 leur  humeur  turbulente  , rendoient 
cet  établiffement  plus  difficile. 

L’Agent  des  Millionnaires  à Mexi- 
co, étoit  le  père  Jofeph  de  Echeve- 
ria  , le  même  qui  après  le  naufrage  de 
la  barque  en  1729,  fe  rendit  à Cina- 
loa  pour  y acheter  un  autre  vaiffeau, 
& des  provifions.  Il  y étoit  encore  t 
lorfque  leOénéral  Tamburini  le  nom- 
ma Vifiteur  général  de  toutes  les  mif- 
lïons  des  Jefuites.  Il  n’eut  pas  plutôt 
reçu  cet  ordre , qu’il  fe  difpofa  à corn- 
m ncer  fa  vifire  par  celles  de  la  Ca- 
lifornie, dont  il  avoir  été  l’Agent  pen- 
dant plufeurs  années.  Comme  il  avoir 
defl ei  a de  fonder  les  deux  nouvelles 
miffions  du  fud  , dont  on  avoit  déjà 
offert  les  fonds  , il  s’embarqua  à Aho- 
me  fur  le  Triomphe  de  la  Croix  , & 
arriva  le  neuvième  jour,  favoir  le  27 
d’octobre  clans  la  baie  de  Sainc-Denys 
©u  de  Lorette. 
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Peu  de  jours  après  fon  arrivée , il  fut 
attaqué  d’une  fièvre  maligne  , dont 
la  violence  fut  telle  5 qu’on  défefpé- 
roir  de  fa  vie , mais,  iî  plut  à la  Pro- 
vidence de  lui  rendre  la  fanté.  Quoi- 
qu’il ne  fût  point  entièrement  rétabli , 
il  partit  de  Lorette  pour  aller  yifiter 
les  millions  du  nord  , ne  menant  avec 
lui  qu’un  enfeigne , un.foldat  nommé 
Acofta  3 & quelques  Indiens.  Iî  fut 
ravi  de  voir  J’é:onomie  des  miffions  , 
le  favoir  5 la  dévotion  & la  bonne  con- 
duite des  Indiens  , le  zèle  & la  charité 
des  Millionnaires  > leur  patience  & les 
peines  qu’ils  fe  donnoient  pour  inflrui- 
re&  affifler  leurs  paroiffiensj  malgré  les 
inconvéniens  auxquels  ils  étoient  ex- 
pofés  dans  ces  contrées  fauvages  3 de 
enfin , les  progrès  que  le  Chriftianifme 
y avoir  fait  en  fi  peu  de  tems.  Voici 
les  expreffions  dont  il  fe  fert  dans  une 
lettre  datée  du  io  de  Février  1730. 
a Dieu  m’ayant  heureufement  délivré 
» de  ma  fièvre  , je  partis  pour  aller 
» vifiter  les  miffions.  Je  commençai 
» par  Saint-Xavier  d’où  je  me  rendis 
»à  celle  de  Saint  - Ignace  du  nord, 
» qui  eft  la  dernière  , & qui  en  eft 
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>>  éloignée  de  80  lieues.  Je  refiai  qua- 
?»  rante  jours  en  chemin  , & efluyaî 
» un  froid  beaucoup  plus  cuifanr  que 
>>  celui  qu'on  éprouve  à Guapango 
w dans  le  mois  de  Janvier.  Mais  je 
>>  fus  amplement  dédommagé  de  mes 
fatigues  , par  le  plaifir  que  j’eus  en 
voyant  la  ferveur  de  ces  nouveaux 
établiffemens  chrétiens.  Je  ne  pus 
retenir  mes  larmes  lorfque  j’ouis  les 
» louanges  que  chantoient  à Dieu 
quantité  de  pauvres  créatures , qui 
» quelque  tems  auparavant  , ne  fça- 
» voient  pas  même  fi  un  pareil  Etre 
exiftoit.  >>  Il  donne  dans  îa  meme 
lettre  un  détail  des  particularités  qu’il 
obferva  dans  chaque  million  , de  la 
police  que  les  Pères  y avoient  établie, 
& des  peines  qu'ils  fe  donnoient  pour 
la  maintenir. 

Le  père  Echeveria  fe  difpofa  enfuit© 
à aller  vifiter  les  contrées  méridionales 
de  la  Californie,  dans  le  deffein  de 
fonder  deux  nouvelles  millions  chez 
les  Coras;  mais  il  n’y  eut  que  celle  de 
Saint- Jofeph  del  Cabo  qui  eut  lieu. 
Le  père  Sigifmond  Taraval,  qui  avoit 
été  nommé  Millionnaire  pour  Tautre 


DI  LA  C ALIF  0 UiïîË.  $7* 

que  Ton  comptoir  d’ériger  fous  le 
nom  de  Sainte-Rofe  , en  l'honneur  de 
la  fondatrice  , n'arriva  qu’au  mois  de 
Mai  1730  : d’ailleurs  les  morts  des 
père  Piccolo  & Ugarte*  & la  retraite 
des  pères  Helen  , Bravo  6c  Napoli  % 
©ccalionnée  par  le  mauvais  é,tat  de  leur 
faute  , furent  caufe  qu’il  fallut  cher- 
cher d’autres  fujets  pour  défervir  ces 
mniffions. 

La  million  que  l’on  avoit  deffein  d© 
fonder  près  du  cap  de  Saint-  Lucas  » 
demandoit  une  perfonne  d’une  vertu 
confommée , d’un  zèle  intrépide  , & 
qui  eût  beaucoup  d’adrefle  6c  de  fa* 
gacicé.  Tel  étoit  le  père  Nicolas  l'a- 
marrai , Fondateur  de  la  million  de 
l’immaculée  Conception  ; & ce  fut 
lui  que  l’on  choifit  heureufement  pour 
fonder  celle  de  Saint-Jofeph  del  Cabo. 
Ï1  s’embarqua  en  conféquence  le  io 
de  Mars  avec  le  père  Viliteur  , après 
avoir  chargé  le  père  Tararai  d’aller 
défervir  la  mi  if  on  de  la  Conception, 
Ils  arrivèrent  au  bout  de  neuf  jours 
dans  la  baie  de  la  Paz  , où  ils  furent 
reçus  avec  l’affedfion  la  plus  cordiale 
par  le  père  Guillaume  Gordon*  fuc- 
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cefTeur  du  père  Bravo,  au  Pilar  de 
la  Paz,  ou  ils  folemnifèrent  avec  lui 
Ja  fête  du  Patriarche  Saint  Jofeph. 

La  tranquillité  & la  conduite  toute 
chrétienne  des  Guaycuros  de  cette 
miffion  , que  l’on  redoutoit  fi  fort 
auparavant,  caufèrqnt  aux  Pères  la 
plus  grande  fatisfaôion  du  monde, 
ils  furent  vifiter  la  miffion  de  San- 
Jago  de  Los  - Coras , d’où  ils  conti- 
nuèrent leur  voyage  vers  Je  cap  de 
Saint-  Lucas , qui  eft  à Pextrémiré  mé- 
ridionale de  la  Californie  , dans  les 
environs  duquel  ils  avaient  deffein  de 
fonder  la  nouvelle  miffion  de  Saint- 
Jofeph.  Ils  trouvèrent  à quelque  dif- 
tance  du  cap  , un  endroit  couvert  de 
verdure  , ombragé  par  les  montagnes 
voifine?,  lequel  étoit  traverfé  par  deux 
ruifleaux  , qui  fe  joignoient  un  peu 
avant  de  fe  décharger  dans  la  mer  , 
qui  n’efl  qu’à  environ  une  lieue  de  là. 
Il  y avoit  fur  le  rivage  plufieurs  lacs 
poiffionneux  » 8c  entourés  de  vieux 
troncs  de  palmiers  , dont  les  Indiens 
avoient  coupé  les  branches.  Les  Pères 
choihrent  pour  le  liège  de  la  miffion 
un  terrein  qui  étoit  auprès  d’un  de  ces 
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lacs  d’eau  douce,  6c  à l’abri  des  inon- 
dations.  Ils  élevèrent  auflitôt  une  cha- 
pelle 6c  une  maifon  qu’ils  couvrirent 
de  jonc  6c  de  fauge  , dont  il  y a une 
grande  quantité  furie  rivage.  Ils  s’at- 
tendoient , après  ce  que  le  Capitaine 
leur  avoit  dit  du  delir  qu’avoient  les 
Indiens  qu’on  leur  envoyât  des  Mif- 
fionnaires , qu’ils  viendroient  les  trou- 
ver en  foule,  mais  ils  en  virent  très- 
peu  .,  6c  pendant  les  trois  femainesqpe 
le  père  Vibreur  féjourna  dans  cet  en- 
droit , il  ne  vint  pas  vingt  familles  à 
îa  million.  Ce  fut  avec  elles  néanmoins 
que  le  père  Tamarral  commença  à 
exercer  fa  fonction  de  Millionnaire  s 
les  inftruifant  de  la  doctrine  de  la  foi 
Chrétienne.  Il  demanda  aux  Indiens 
où  étoient  leurs  autres  compatriotes  , 
& ils  lui  répondirent  qu’ils  étoient 
tous  morts  d’une  maladie  épidémique: 
mais  ce  n etoit  là  qu’un  menfonge  que 
leur  diétoit  la  crainte;  carie  père  Vi- 
breur 6c  les  foldats  qui  raccompa- 
gnaient ne  fe  furent  pas  plutôt  reti- 
rés, que  les* Indiens  fe  rendirent  en 
foule  auprès  du  père  Tamarral , qui 
éiok  refté  feul  avec  deux  autres  fol- 
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dars.  La  raifon  qui  les  empêcha  de  pa» 
roître  plutôt , fur  la  perfuaüon  où  ils 
furent  que  1 s Pères  n’étoitnt  venus 
avec  des  foldats  3c  des  gens  armés  , 
que  pour  les  châtier  de  quelques  in- 
lultes  qu’ils  avoient  faites  aux  millions 
de  San-Jago  & de  la  Paz.  Les  affaires 
étant  ainfi  terminées,  le  Père  fit  un 
voyage  dans  le  pays , pour  chercher 
les  communautés,  & un  lieu  pim  con- 
venable , pour  y établir  le  liège  de 
la  million  ; celui  qu’on  avoit  choilïs 
étant  infellé  de  coulins  & d’autres  in- 
fectes incommodes  ; outre  qu’il  étoit 
enfermé  & brûlant,  extrêmement  hu- 
mide, 3c  qu’on  n etoit  pas  fur  d’y  trou- 
ver alfez  d’eau  pour  arrofer  les  terres. 
Ces  circonftances  le  déterminèrent  à 
transférer  la  million  à 5 lieues  de  la 
mer.  Il  bâtit  aufïitôt  une  églife  3c  un 
prelbytere  , 3c  à force  de  travail  3c  de 
fatigue  , il  vint  à bout  dans  la  fuite 
çl’allembler  plufieurs  communautés  er- 
rantes , dont  il  forma  deux  villages  ; 
ou  il  les  infhuilit  avec  tant  de  fuccès, 
qu’il  bâti1  a dans  une  feul^  année  mille 
éc  trente  fix  perfonnes.  11  travailla  pa- 
reillement à procurer  le  bien  tempo- 
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Tel  de  la  million  , parce  que  c etoie 
en  quelque  forte  de  lui  que  dépen~ 
dolent  fes  progrès  & la  füreté  ; mais  la 
mort  de  ce  Millionnaire  nous  a privé 
des  détails  paiticuliers  des  années  fui» 
rames. 


Fin  du  feçond  Folums ■ 


